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Sosthenes — Le Mardchal de Beamten; 
Bremus — Le Duc de Biron. 


Le Cardinal de Rohan, 


Clitiphon — 
Zohamir = M. de Beaumarchais. 
Rambinelli — Le Vicomte de Mirabeau, 
Traseas — Le Marquis Ducrest. 
Hortensius — M. de Biozat. 
Resuis — Le Garde des Sceaux. 
Hilas — M. de Tollendal. 
Cleondas — M. Claviere. 
Monteze — Le Marquis de Montesquiou. 
Barges — Le Baron de Breteuil. | 
Hugo — M. de Guy d'Arcy. 
Nausicrates — M. le Chappelier. 
Mimius — M. Mounier. 
 Garinet — M. VAbbe Gregoire, 
Pon” _: M. Piſon- du Galant, 
Menoxe — M. Cazales. ; 
Anachzes — M. de Voiney. 
— _ — 
Mazeas — Lo Duc de Coigny: 
Curasses - L'Eve@que de Langres. 
Clemon — Le Duc d'Orleans. 
Stanisbay — Le Comte d'Eſtaing. 
Phoedor — M. Br.flot de Varville. 
Amphiareus Le Chancelier de N N 
Neboſis . M. Démeunier. 
Montalb — Le Comte de Saint-Prieſt. 
Cleomenes — Le Cardinal de Loménie. 
 Chabrias — M. de Calonne. 
Periſtene — M. de Sartines. 
Pescennius — M. Le Noir. 
Caſca,  — Le Maréchal de Caſtres: 
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Lo vr kA, dont bs -cteft la 
_ ſuite, , @ regu un accueil flacteur, . 
parce gu 1 eftle ſeul dans ſon genre. 
La Bruyere a peint les meurs, a rat- 
ſonnè ſur les choſes, & dans le cours 
de ſon Ouvrage immortel il, a montre 
le buſte de quelques hommes , ordinai- 
rement moins impoſans que bizarr es; 
P Auteur de la Galerie montre des 
perſonnages diſtingues, & tire de leur 
caraclère moral des obſervations , {ur 
la Societe en general, enſorte que Jon 


texte eff MOINS une Jane de mt 


« "32 
tions vagues, que le 1 dune 


longue experience, & dune profonde 
connoiſſance de ſon ſiecle. I. ne 
convient qu tux charlatans de van- 
ter leurs drogues , & nous croirions 
deprecier cet Ouvrage, ) ſi nous. entre: 
prenions de furprendre les ; ſuſfrages- ' 
dailleurs on peut ſeduire le Public 
pour un moment; mais non jamais 
lui donner le change. Les Ouvrages 
me mes qui ont excite de Pengouement, 
le meritoient par quelque cor. Tl ft 
nutile de ſolliciter Pindulgence de ce 
: Public incorruptible. Tl ne connoit 
_ que 2 'eftime,, &ne peut pasplus la re- 
Jujer au ralent, „ que 1. acconger d a lex- 
f tre me mediocrite. 5 


. +. — 8 4 


C. e pas eas 5 notre 
but due de tracer les portraits de 
ces ᷑tres intéreſſans, qui ont tant 
d'influence ſur les hommes. Nos 
mœurs ſont telles qu'il faut meler 
fetude des Femmes à celles des 
Adminiſtraceurs du genre-humain. 5 
Lexiſtence accordee aux Femmes 
dans diffgrens pays, eſt un contraſte 
bien frappant, ſi Pon ſe tranſporte 
non - ſeulement dans PAſie, mais 
meme dans le nord de TEurop e. 
La, les femmes e Errangeres A toute 
; clpocs\ de négociations, recher- 
chent cependant toute eſpece de 
connoiflances , excepre..celles' qui 
avoil, nent de u polrique. Ici, ſe 
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0 69 
trouve le beſoin irréſiſtible de gou- 
verner, d'in triguer , Taccrediter. les 
opinions, de maintenir les Miniſ- 
tres dans leur place, ou de les en 


faire deſcendre, & pour un 4 grits 


orel, qui bornoir ſa conquète au 
cœur de ſon amant, il y a dix Main- 


ceion „ dix 2 ompadour, & mille - 


—— 0 


Oe ne ſont pas Coleman hs ca· 


5 en ambitieux des femmes de 


la .Co ur, qu'il faut ſaiſir 7 Ceſt Fen- 


ſemble des vertus & des vices de ce 


ſexe imperieux. Parcourons toutes 


les claſſes de la ſociere , puiſque 
toutes nous ont fourni des femmes 
devennes maitreſſes de nos deſti- 
n&es. Lęs Temples de la volupté, 


le, There, la Robe, la Ville, la 
Cour, les Etrangers 5 rien ne doit | 


. 479. 
etre exclu. Quelle vaſte carrier 
| Souvre A 105 yeux! nous vo 
drions la parcourir ſans deplaire”, 
& conſerver à la verite ſes droits 
impreſcriptibles. Je rranſcrirai fi- 
dellement la converſation d'une 
femme; le LeRenr en conclura ſi 
cet Ouvrage eft ne&ceſſaite ou vain. 
Mm ya quinze jours que me trou- 
vant feul avec cettè Dame, la con- 
verſation tomba ſur les affalres du 
tems. Chacun ſe permit de propliétl 
ſerz elle me fit le tableau de Pavenir 
dow; je ſaiſis les traits prineipaux, = 
| & que je rendrai aſſez Hidelleinent. 
Vous vous imagines; dit - elle, 
avoir merveilleuſement ſerdI [x 
cauſe de la raiſon; & vous Etre af- 
franchi de la frivolité pretendue' , 


5 en een les Femmes de vos 
5 FRY "0 


39 L 
= Soeitks, en \ Erabliſſant les Clubs "I 
en copiant les mceurs Angloiſes: 
Les Femmes de teur.cor6 ſe font 
| coalitionntes, & ſans former de 
ces afſemblees tumultueuſes, elles 
-por fait les obſervations que je vais 
vous lire. „ L'Aﬀemblee Natio- 
„ Hale, trop nombreuſe, fait crop 
nv de diſcours & trop de . - 
A ces mots je me levai, ne pous 
vant dècemment Linterrompre- 
2 — Ou allez-vous? 2 » Je ne puis 
Ecouter la cenſure d. un Corps ä 
que je révère, & que je erois le 
ſalut de la Republique. » — Mais ſi 
„cette Aſſemblée de Dieux ſe 
„ trompe. — C'eſt ce que perſonne 
ue peut prouver & ce qu'il fau- 
droit peut - etre taire, ſi on pou- 
voit le conjecturer. „ Je paſſe 


* 
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£ 7; s IP . 
» Vartiele: de PAflemblee- 2 Natio- 5 
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La Aunicipalohs Fl Paris, com- 
Pl eds avec trop de precipitation, 
» cache mal ſon penchant au deſ- 
„ potiſm e... II m'eſt encorg 3 
impoſſible Yaſifter 2 la ſatyre de 
Citoyens qui, abandonnant leurs 
affaires domeſtiques; ſe devonent 
5 gratuitement au ſervice public, 
& juſqu'ici mont que le tort de 
” etre pas parfaits. „ - Savez-/vous 
» que cela sappelle du fanatiſme. 
5 Comment il faut tout louer, tou 
» andowrer ee, juſte 
& indulgent: il y a ſix mois que 
Fon jette des ſoupcons ſur des Ad- 
miniſtrateurs ;, & pas un fait n 
ſervi de pretexre à un homme rai- 
ſonnable, de retirer ſa confiance: 


0 is 3 E 
— Peſpere au moins que vous na- 
bandonnerez les objets ans. 
» Les Viſtricts toujours ora- 

+ geux, ſouvent en contradiction, 
„ dont on attend quelga ie bien, mais 
jamais la paix, » & les Diſtrids 
auſſi. Eh! quoi des Citoyens : 
navronr pas le droit dafſurer leurs 
foyers. On les trouvera ſeditieux 
parce quiils veilleronr A une liberte | 
naiſſante, & àtout ce que machinent 

contr eu les teſtes deſefperes de 

Pariſtocratie: Ainſi continua:tie * 
vous vous croyez Juges ſuprèmes f 
de vos penſees, comme vous vous 
eres conftirues maltres deſporiques 
de nos perſonnes, de nos biens, 
de nos de marches. De qui rectites- 
vous ce droit iniqueꝰ A utilite 
non” 'conteſtce” dont nous fommes 


"'© 11 oY | 

5 ha e Aigner ler forrſe : 
nous qui, apres, ayoir Jure 4s: 455 | 
peter les traitès, manquons 2. nos 

paroles comme Toleph, & faiſons . 
ainſi couler le ſang des Peuples 
aui mont que le choix d trę Egor- 
: 8685 ou derre eſclaves 2 Eſt = ce | 
nous qui avons accumule,cer amas 
de dectes effrayanr, & ereuſè ce 
Geleit immenle ,( peur-etre-exicore 
: mal connuz>), qui avons reduit les 
Finances a cet Etat de deſolation, 
| qui ſurpaſſe les remedes humains I 
Eſt-ce nous qui rempliſſons les prir 
ſons a les cachots; qui couvrons la 
terre de nos crimes? Sur quinze 
cens prevenus: de celui de lèze- 
Nation „ on eompte une Femme 
dont g Linggener berg peurstre r& 
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conti Direz vous que notre fol- 
1 bleſſe eſt le rang CONE de 0. 
Al tre inculpabilité? E =ce done gui 
faut Etre fort pour erthible les lots 
2. i la ſocièté? . 
etre preeminence File x nos 
| ales morales, Joignez des ta-. 
lens qui, lorſquè vous les avez em- 
ployes, ont furpaſſé v eſperan- 
es. Comptez- vous beaucoup de 
Rois qu'on puille placera cbté d E- 
liſabeth; d Anne, de Marie The 
reſe, as \Þfhetive* II.; quel eſt 
Kela de vos Hiſtoriens 3 vous 55 
preferes à Mad. Macaulay? 
= Sib Sagit de mœurs, comment 
fiipporrerez-vous' la . 2 


1 


voquez par vos ſeductiöns, ou que 
vous achetez avec des bie ens ſure 


0 x3, 5 
pes que re 5 de ca- 
: pitala ala, plupart.c des Femmes ? On 
a meramorphoſe en deshonneur e ce. 
| qui n'eft peut - etre qu un amuſe- 
ment ridicule, mais innocent: &. 
ce defzur meme peut il erre com- 
parẽ à ce que les hommes appellent 
de bonnes. fortunes, & à ce com- 
merce, habituel 45 fourberie &. de 
wenne 8 
Nh) | abre ge. mais 5 je. tais is lex exem- 
Tow dont; cette Dame appuya a 
Logique. Sans. me perſuader alle 
me donna matière wpenſer, Je e con- 
clus que les Femmes ᷑toient plus 
que la moitiè du genre humain & 
qu'il falloit. Sappliqysr a_connoure | 
leur influence. dt 215% age 
On, nous a reproch are ys 


coup de -Poligeſle,que.ns3 ort 


8 14 * 
Etoient bas roujours reſlewblan 


cela peut etre: nous avons pas 


tous nos originaux fous les ng 


Quelques- uns ſe monrrent ſi dif- 
ferens de cequils font, qu ils Pe- 

vent erre-fideles, & ne pas erre | 
tels qu'ils paroiſſent dans le monde. 
| La raiſon la plus evidente elt que 
nos portraits n &tant qi un prẽtexte 
| pour erablir nos principes de mo | 


rale; il nous arrive ſouvent de laiſ. 


ſer repoſer la figure” pour nous 
jetter dans les aceeſſoires. Nous 
examinons la ſocièté entière, K 
Fintérèr general derourne de bindi- 


. preſents dans notre Galerie. 
Le ſecond Volumèe a été jugé 


moins intéreſſant. Nous 7 avons 


donne le: mème ſoin; mais les hom 


; mes robbie eb publique, 3 


0 15; 5 ee. 
ayant m oins den renommée „ ont 
pas autant Prere au Peintre, & onr 
5 occupe le Lecteur avec moins de 
vivacitę. Nous avons tu: cependant' 
que les nuances ëtoient plus fines, 
& les caraQeres plus approforidis. 
© ertecritique;juſte fans doure, nous 
a decide A redoubler de fain. Peut 


Etre le Lecteur daignera- „til sen. . 


apperce poi , ö J g ach 
3 vs [agiration generale, 55 com- 
ment Ccrire? on eſt toujours entre 
une crainte ou un remords: Tov! 
revolutions. qui nous Promettent 
un avenir brillant, don nr des 


momens pleins d amertume. On ſe * 


bat les flancs pour croire a la feli. 


citè L futur E. Eſt ce le moment de 15 
crire? jamais, dira:t· on, il ny eut 


8 


un in fareil abus de ce prerenida: : Y 
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ſent du Ciel. Mais auffi quelles pro- 


5 ductions! ſi. le tems propice n em- 
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portoit pas dans. ſa courſe juſquau 
ſouvenir de ces triſtes pamphlets, 
que deviendrions-nous2 Te ne cite 
perſonne; ni ces projets oiſeux ow: 
pilles dans les Economiſtes ni ces 
motlons deſtructives 92 biene | 

' Mayoir autre but qu une ſubver- 


ſion totale; ni ces critiques ameres 


& plates, qui cherchent à deſoler 
des Ciroyens plus bienfaiſans qu & 
 claires ; ni ces feuilles qui {& repe- 
tent fans ſe piller, „ou le pillent 
fans en devenir meilleures; ni ces 
trage dies funèbres où le fanatiſme 
hurle en mauvais vers d' emphati- 
ques folies ani ces diatribes ordu- 
rieres, qui inſulteroient depuis les 


Texes auguſtes, juſqu aux Préſidens 
des. 


(17) 
es Diſtricts, ſi elles pouvoient at · 
einde & Den de leur haine ; ni 
ces groſſieres biographies ou il 7 
moins de talent encore que de ver- 
nis; ni ces plans de Municipalirés 5 
plagiats mal-appliques de ce qui ſe 
fait chez L nglois &. dans A- 
mei e ragions 
Je ne cite pas n non ine ces hops 
_ neres Bourgeois qui font une bro- 
chure pour prouver que deux & 
deux font quatre; tel eſt le bon M..., 
ni ces gazettes democratiques qui 
vont traduiſant, pillant & ne tra- 
vaillant jamais; 10 eſt le patriote 
M.... : ni ces projets de Finance, qui 
portent cinq cens millions au Tré- 
ſor-Royal, que perſonne ne ſonge 
a realiſer: 3 ni cette fouſe inombra- 
ble @crits de tout genre, que cha- 


4276 ) 
cun ſe preſſe de k 
de la Patrie dont elle ne tire pas 
| ws de profit que les facrificarcurs 
n en retirent de gloire. = ”7 
Encore une fois, je waccuſe pers. 
"= quoique j'aie ſous les yeux 
bien des coupables que je pourrois 
denoncer à la raiſon, au bon-gotr, y 
APurilice publique. 95 de moi les 
deènonciations; les Comir6s des Re- a 
cherches n'auroient peut · tre jamais 
dit exiſter, à plus forte raiſon ne 
falloit- il pas renter la baſſeſſe par 
des rẽcompenſes. Le zele exagere 
tout, heureuſement que ſix mois 
apres , tout rentre {ous les loix d'une 
tage moderation. =Y 


8 welt ni de 101 klecle ni 
du pays qu' elle habite. Elle a toute ſa 


vie E&rudie pour ne rien produire; elle 


donne ſans bienfaiſance 5 ſans; utilité Py 
& ne fait que des rats „parce que. 
ceux qu elle a obliges „s' appergoivent 
qu'ils ſont moins les objets de ſa bonte, > 
| que les inſtrumens de ſon orgueil. 


Cette femme rappelle pluſieurs des 
traits attribués à la fabuleuſe Junon. 
Elle voudroit voir le monde à ſes pieds, 
© lorſqu il y ſeroir „ elle en Jouiroit 


"71.3 


. indifference , comme nee 4 un 


pale eise 1603 


Statira neſt ni ſans mérite, ni ſhag” 
eſprit, ni ſans vertus ;'c -eſtiuhe de ces 
femmes qui rira au dernier jour, mais 


perſonne ne Senthouſiaſme pour elle; 
on la loue ſous condition; ſon ClEvarion 


choque a & lon opinion , dans les af- 


B 2 
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Ei 4 paroit aufſi deplacce que ſa per- 
ſonne, lans maintien 5 Pe M 1 un 


cercle. | 
Meélange de edentene 5 . raiſe; 


de vertu & d'inhumanité, e enenrnt 


& de vengeance, de ſerviabilité && de 
hauteur; cette Dame n'a jamais eu un 


veritable ami. Sa place lui a valu des 


adorations. On lui a impure les duretes 


de ſon mari, ſans lui faire partager Pinſ- 


piration de quelques bonnes idèes. Dans 
leur choix difficile à faire, on préferoit 


Porgueil & la durere du ſatrape, à Pin- 


trigue, à la ſechereſſe net de ſa 
compagne. 5 | 


Elle a de ce bons ſens auguel m- 


bition imperieuſe defend toute demar- 
che incertaine. Sa fant eſt le prerexte 
général de toutes ces affections, ſe for- 
tißie lorſqu'il faut agir, & diſparoit 


quend les circonſtances commandent le 
repos. La diſgrace la e le ſuccès 


la reœtablit. 


Que vous a fait Sratira, ; pour " traiter 


” 2x, 5 

avec cette rng rien. Mais auf ne 
veux-je pas ſacrifier mon ouvrage % 

 Pamour-propre bleſſé de Statira. Quel 

eſt le mérite d'une pareille galerie 2 Za 

veérité ; C'eſt le ſeul. Si on a diſlimule „ 
que reſtera-t- il? des phraſes, des an- 
e quelques idées heureuſes. Mais 
fi Fouvrage, au contraire, porte Pem- 
preinte du vrai, un jour il aura quel- 
que influence Go le deprs de conbance | 
donné à Phiſtoire. La clef du caractere 
des hommes nous explique tout. Ce 
qui nous paroit contradictoire, iner oya- 
ble meme, dans tel recit, welt tel a 
nos yeux, que parce que nous ne con- 
noiſſons pes les perſonnages, auteurs 
de ces faits qui xeſiſtent f Opiniarre=. 
ment à Notre croyance. 


Oeſt un ſage emploi de ſon t tems 7 
que SextminenBinfluence que peur ay oiz 
eu Statira ſur. les affaires de France. 
Une femme, dira-t-on ! quelle action 
peut-elle avoir ſur la choſe publique? 


Mais ſi cette femme a tc ame du pre- 
1 B 3 


Cas)) 

mier agent, de celui dont les &crits ont 
prepare la revolution, n'eſt-il pas a 
tiel de connoitre a fonds cette ame; 


reſſort cache des operations dont il faut 


aujourd'hui s'attriſter ou ſe rẽjouir? Si 
cette femme avoit ëtè une de ces ames 
ambitieuſes, incapables d'embraſſer les 
intercts d'un tat, mais cependant aſſez 
forte pour les enviſager partie par partie; 
ſi cette femme n'aſpiroit qu' aux grands 
changemens pour 1 le ſucces couvrit 
Pauteur de gloire ; ſi cette idee ne 
lui laiſſoit jamais be temps de cal- 
culer Pinterct general , ou qu'elle le 
tint pour nul, pourvu que Pidole de 
ſa penſec ad a ſon nom la re- 
nornmèe d'un genie, & {i la jouiſſance 
de cette reputation conte mporaine Pa- 
veugloit au point de ne pas voir que 
la gloire ne provient que des ſervices 
rendus à cette Patrie, dont Peclat ſe ré- 
flechit ſur ceux qui la font proſperer, 
elle mérite un long examen. 
Statira Wa jamais meſure la hautcur 


LL 
du poſte où la roue de fortune Vaclevee. 
Louèe avec excès par des amis Eloquensz 
elle a cru faire beaucoup en admettant 


que peut-ètre ils exageroient dans les 


details; mais que le fonds reſtoit dans 
ſon entier. Si elle S'ctoit rendu juſtice, 
elle auroit vu que Pamitic inſpire avec. 
d<licarefle; mais ne conſeille pas avec 
deſporiſme. Elle auroit mis au rang de 
ſes devoirs, celui de laiſſer? à un Mi- 
niſtre ſa penſee toute entiere, ſans fe 
faire ſoupconner l'auteur d'une partie 
de ſes m W avec e 
ment. 95. 152 49102 


Statira n'a jamais paru deus, de l 
fille, parce que ce travers a été trop 


ſouvent & trop {Everement repris; mais 


elle a monrre une Eloquence vigoureuſe 


contre Feſprit precoce & la raiſün tar- 


dive; elle a ſoutenu que la prẽſomp- 
tion, aftichee dans une femme, '&roit” 
ce qu'eſt Paudace dans un homme. Elle 
a confondu Perourderie & la vivacite, 


th n = Fimprudence. Par un art 
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vraiment  feminin', il fe trouvoit que 
dans ſa bouche, fon Eloge devenoit la 


ſatyre de fa fille, de meme qu'un avis 
maternel ſe terminoit toujours par de- 
venir Papologie de la mere. 

Deux genres Magremens decident le 
ſort d'une femme; la gaieté indulgente 


&& la douceur qui ne tient pas de la 
foibleſſe. La premiere concilie preſque 


tous les ſuflrages, car on veut Ctre tout 

a la fois amuſe & pardonne ; Vautre eſt 
la perfection du caractere, puiſque de 
ce mélange heureux nait Vamitic ou 
du moins le ſentiment qui y conduit. 


La bienfaiſance qui s'exerce en ſecret 


& dèrobe ſes uvres à ceux meme qui 
en jouiſſent, n'eſt point à Puſage de la 
grande ame de S:aitra ; il lui faut une 
bienfaiſance d'cclar qui ie rẽpande ſur 
des milliers d'individus, & fourniſſe 


a la renommèe de quoi occuper ſes 


cent bouches à la fois. 


Le moment approche od la F. rance 
verra Papothdolc de Nau ou le de- 
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veloppement d'une rerrible-verire; & fi. 
Fon donne la preuvede cette yerit6 ſoup- 
connce par le petit nombre, c'eſt à ce 
moment de gloire ou humiliation que 
nous arrendons Statira. | 


 Statira, vous touchez à une grande 
cpoque; eſt celle du courage. Le preſ- 
tige a diſparu, le public revient d'une 
: longue erreur. Dans un moment auſſi 
critique, pas un plan pas une idee neuve, 
pas une reſſource complette; rien qui 
raſſure, rien qui promette un avenir 
plus heureux; des expediens incertains, 
des ſecours momentanes, des vues cour- 
tes. Ce reſt plus un parti envieux qui 
tiche d'accredirer ces calomnieuſes ſup- 
poſitions ; c'eſt la multitude qui ſe de- 
trompe. Quel parti prendre au milieu 
des murmures déſolans? Une retraite 
prudente, Vaveu courageux, qu'il eſt 
des travaux au- deſſus d'un ſeul homme; 
depoler Porgueil que rien ne juſtiſie 
aujourd'hui, & faire un livre; de Pin- 
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| fluence. de Popinion publique ſar den af 
Faires dadminiſtration. 

Voilà ce que conſeille la ſageſſe; mais 
Peſpoir de ramener les eſprits, preſcrit 
une autre marche : & ſi Pon eſt enfin 
condamne a fuir pour jamais le theatre 
de la gloire , on ſe conſole en racon- 
tant à ceux qu'on feint de prendre pour 
amis, les envieuſes mences de ceux qu on 
affiche ſes ennemis. 


Ln) 
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MARTHESIE. 


U N eſprit nerveux, brillane, * 
cultive , deviendra peut - etre un don 
inutile & vraiſemblablement funeſte. 
' Voilh le premier fruit d'une education 
neglipee ou plutòt mal dirigee. | 

Marthefie, nee ſans grace, fans beaute, 
ſans nobleſſe, n'a ſupplee a rien par le 
travail ſur elle-m&me. Son maintien eſt 
fans GignitC „ſon ron fans recherche, 
ia gaiere. ſans Nuance _, {on extcrieur 
ſans a grẽment, fa converſation eſt tran- 
chante , ſa parure negligee ſes pen- 
chans extras gc mais un eſprit 
original fait pardonner cet amas de 
ridicules qui ſe la partagent tour-à- 

tour. 

Elle ne ſait pas bien ce que c'eſt que 
le bon ſens. Dela jamais de meſure, 
ſollicitant à tort & à travers, jugeant 
au lieu dbẽcouter > epouſant a chaque 
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occaſion des vengeances ctrangeres, fe 
brouillant 5 tout propos, ne ſe racom- 
modant jamais, toujours prète x ſa- 

crifier ce qu elle e e a ce a elle 
oe. > 
| Tour eſt pour elle au- den de 1a mar- 
che ordinaire; nce de parens faits pour 
Etre obſcurs, elle a paſſe dans le faſte 
des cours; elle veſt vue appellèe à une 
grande Prank 2 heriter dune grande 
reputation, à fgpbricr une grande dif- 
grace. A cette marche brilknte de la 
Fortune, la nature Fayoit preparce, en 

lui Aöhgare une ame de feu, une grande 
Elevation Fidees , un talent peu com- 
mun. Il faut donc qu belle fourniſſe une 
carriere neuve. . 

- Neſt-ce pas avoir commence que 
d'avoir acheve ſeule & meme ſans con- 

ſeils, un ouvrage qui juſqu'ici a te Pe- 
cueil de fon ſexe. Les proneurs trou- 
vent un chef-dFceuvre ou les hommes 

de goũt rappercoivent que deux belles 
ſcenes, un moment heureux & une ſuite 


07 : 
de beaux vers. Mais ces hommes pens 
ſent auſſi que deux belle ſcenes ſont 
0 le nec plus ultra de vingt- 

Un autre ee e plus connue 5 S 
donne les plus , heureux augures, parce 
qu'elle f pleine de defauts, parce qu'il 
eſt un age ou il faut avoir des defauts. 
Dans ce charmant Ouvrage cite, rien 
_ neſt, lis, rien neſt exactement vrai, 
pas un tableau neſt fini , mais preſque 
toujours les nuances les plus fines ſont 
adroitement ſaiſies; les expreſſions par- 
tent du fond d'une ame à qui la ſagacitẽ 
epargne la peine d'approfondir „ Adui 
devine ce quelle ne peut Pas Noir ,.0u 
voit toujours au-dcla de ce, N on lui | 
OBE ro 80% 5 


Marrfeſi de bbc u - 
avoit de Pambition en politique ou la 
fureur du bel eſprit. Elle a dit, voir de- 
pute! ſon enfance combien Tune tour- 
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mente & combien Pautre” eſt ridicule." 
Encore quelques'annees! elle verra auſſi 
combien une lecture fuppoſe de pré- 
tention. Aſſembler une trentaine d' Au- 
diteurs pour ſe faire admirer, eſt rẽvol- 
tant; les inviter a entendre , elt in- 
viter à louer. | __ 
Ah! fi un amide Mariheſi e alloit la 
trouver dans ſon boudoir & lui tenoit 
a peu pres ce langage » il eſt un 
„ charme qu'on nomme la pudeur. Ce 
v n'eſt point une qualité, mais le luſ. 
» tre de toutes les qualités; elle inſ- 
„ pire la confiance, & commande Pef." 
» time ; elle allume le deſir, & fait 
»  pardonner aux foibleſſes; elle exalte 
5 imagination, „& donne une jouiſ- 
„ ſance, meme, lorſque les ſens en 
v perdent volontiers le ſouvenir. Son 
v charme {ſe répand dans le maintien, 
„ dans les regards, dans le ſourire. La 
» demarche, les geſtes, attitude Pan- | 
» noncent. Il donne la plus heureuſe 
» 0h „&& 'occalionne- une ſi 
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„ douce erreur, qu'elle ſeule commence £ 
„toutes les vraies paſſions Nb $1000 

Cert ami deuroit ajouter encore 2 
„ les ris. immoderes , I elevation de la 
„ voix, le regard dur ou audacieux, 

v» le ton tranchant, les apoſtrophes 
a inconſiderces , la familiarité avec un 

v ſexe different, Pair de n'ignorer rien, 
» avec Pair de ne prendre garde a. 
„ rien, tout cela & mille autres pe- 
v tites choſes trop minutieuſes pour 
v etre relevees, & trop importantes pour 
» etre pas corrigees.chez, ceux qu'on 
» aime, affligent veritablemenr la nud. 5 
» Elle $cloigne a regret, mais elle se + 
» loigne des perſonnes chez qui {e ren- 
» contrent ces taches, & les abandonne 80 
» aux projets de ceux qui ſe font un jeu 

v» de ſèduire, toujours egalement prets 

» aux ſermens & AUX parjures „„ 

Je n'ai connu que deux hommes fais 
pour moi, s'ecrioit Marthieſie, mon 
pere & mon ami. Ce ſont les ware" "x 

occaſions où il eſt permis d'exagerer & : 
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meme de ſe zroſlir tout à fait les ob- 
jets. Cet tat habituel d' enthouſiaſme 
empeche de juger ſainement. 

Les tréſors de l'imagination, les af- 
fections d'une ame bouillante ſont tou- 
jours aux dcpens de cette raiſon qu on 
tourne en ridicule, qu'on abjure meme 
comme un preſent vulgaire, & à laquelle 
on eſt force de revenir, parce qu'elle 
ef} le guide qu'on ne perd jamais de 
vue qua ſon dam. Cette diſſipation 
habituelle empèche de realiſer les dons. 
de la Nature. 1 


II N que rome quelquefois 
Au ſein du tumulte ennivree , 
Revienne dans le fond des bois 
Trouver la raiſon Egaree. | 
| Malheureux qui craint de rentrer 
Dans la retraite de ſon ame, 
Le cœur qui cherche a $'ignorer , 
Redoute un cenſeur qui le blame. 
Peut-on la fuir & Veſtimet ! 
On n'evite- point ce qu'on aime: 
Qui n'oſe vivre avec ſoi-meme,. 
"A Perdu le droit de s'aimer. 


On ne la croiroit Pas „ rien reſt. 
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plus vrai; pendant Marthefie a quel · 
que choſe de commun avec les Veſtales. 
C'eſt ſon genie; comme leur feu, il ne 
S'creint jamais. Rarement elle parle 
pour dire ces riens de convention qui 
epuiſent attention; plus rarement encore 
Ecrit-elle ſans id&es; Jai vu ſouvent de 
ſes lettres ſans ſtyle, fans ſoins; jamais 
je ren ai vu fans elprit, ſans une de 
ces. penſces qui le retiennent. 


Marthefie a un plan 1 perce; elle 
veut aller au-delà de ſon ſexe. Elle 
conſent qu il y ait Faurres femmes deſ- 
prit, mais elle leur laiſſe les fleurs & 
court aux lauriers. 2 


Elle ne les cueillera pas; A moins 
qu'un homme d'un goũt ſevere ne lui 
rævele le ſecret des vrais ſucces. Quelle 
conſulte M. Cerurtti , & il lui dira que 
le grand art conſiſte a reduire tout le 
ſujet, quelque complique qu'il puiſſe 
etre, A un petit nombre de 1 


tu 


Arectes, preciſes , eſſentielles qui 11 


ſent de ſon fonds & qui $y arterent; à 


KEcarter celles qui ſeroient ou trop com- 
poſces ou trop erendues; à ſubordon- 


ner la foule des verites ſecondaires à 
deux ou trois veritcs primitives qui les 


_ dominent ſans reſiſtance & les embraſ- 
fent ſans reſtriction; 


a ſoutenir, a 
clever un principe par ſon energie in- 

trinſeque & {ans aucun appui exterieur; 
A allumer, * exalier une paſſion dans 
ſon propre foyer, 2 fans 45 ſecours 
d aucune flamme etrangere; A peindre, 
a animet un objet de ſes traits uniques, 

& ſans. le: melange qpaucun trait em- 
prunté; a rwemployer pour la compo- 
ſition de Pouvrage qu'un m&@me élé- 
ment, ſi je peux parler ainſi; pour ſa 
forme, qu'une meme couleur; pour ſon 
jeu, qu'un meme reſſort; a rendre le 


debut modeſte, la marche unie, Pen- 
ſemble bien degage , les diviſions bien 


naturelles , les incidences bien neceſ- 
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ares; tellement que dans les uns & | 
dans les autres on ne voir jamais que 
le meme ſujet preſence. ſous une face 
nouvelle, & porté à un nouveau degré 
de de veloppement. on at. : 
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DESDEMONA. 


b peut vir "Y dels, 
& wen a pas eu. C'eſt une femme du 
bon temps, une de ces femmes qu'on 
ruſe jamais, qui a pluſieurs ſortes d' eſ- 
prit, celui de cauſer, devenu ſi rare; 
celui d'obſerver les &venemens, du choc 
deſquels la vraie ſageſſe tire des regles 
de Lndhekde; celui de mexiger des in- 
dividus que ce qu'ils peuvent fournir à 
la ſociẽtẽ. Alors lun y porte la bruſque 
franchiſe qu on tolere; autre, hamenite 
qui plait davantage, ſi elle ne tombe 
pas dans la fadeur; un troiſieme, le 
ſel de Pepigramme qui eveille tous les 
eſprits; celui - ei, la diſpute, fans la- 
quelle la converſation devient une paſ- 
; torale ou une ſuite de lieux communs. 
Heureuſe {i elle ne Sctoit pas mc- 


15 aux aflections de Pame, fi elle 
| avoir. pas pris Fentẽtement pour la 


Can. b 


fermeté, Ia hauteur pour la nobleſſe, 


N 
CCC A rn I 


Fenthouſiafme pour la chaleur, Tavet- 
glement pour Ja 'fidelire. Au reſte, elle 


a ces dèfauts communs avec preſque tous 


les hom mes, dont Pimparfaite organi- 
lation watreint jamais le bur place trop 
haut par e moraliſtes - privilegis 
lans doute. 

Les mémoires de Nea ſerojent 


inſtr uctifs & piquans. Outre ce qu'elle 


a vu par ſes yeux, ſa. diſcretion lui a 
valu la confiance de beaucoup de gens 
en place dont elle avoit Famitie, avant 
leur Elévation, & dont elle a eu le 
ſecret Pendant leur miniſſere 1. 3 


* 


1] y a peut- etre pas d tre plus pre- 
cieux a un homme d'Etat qu'une femme | 


Aire, dont Te conſeil n'eſt pas indiffc- 
rent, dont Pame eſt deſintéreſſce . dont 


" prudence elt a Pepreuve,; dont le 


mcrice eſt aſſeʒ avere pour etre au- deſſus 
de ces petites foibleſſes de Pamour- 
propre, qui a beſoin de reveler les ſoins 


des gens en credit pour O en ctablir un. 
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— a fair jouir plus Tun M. 


niſt re de cette douceur, & ce n est | point 
à des appas ſeduiſans, a des complai- 


ſances repetces qu'elle a dii ces hom- | 
mages; elle geſt paſſee de beaute, on 


Pa ſupplce par les graces, & ſur-tout 


par un eſprit extremement varié; eſprit 


qui eſt le centre de pluſicurs ſujets di- 


vers; S clangant du mème point, il par- 
court des routes oppoſces * procure 
a tout ce qui Penvironne des Joviſſances 


diverſes & des ſenſations contraires. 


On a dit (le Comte d Oxenſthiern] je 
crois ), que quoique la fortune füt fans 


pudeur, elle rougiſſoit cependant a la 
vue du merite. Lapplication faite à De/- 


demona ſeroit tres-juſte. Cette fille du 
ſort &eſt acquittce en lui donnant Sol- 
thenes,, eſtimable pour tout le monde, | 
& able pour ceux qui le connoiſſent. 
Il ny a point d'age pour les femmes qui 
font des charmes du caractere, le pre- 
mier inſtrument du bonheur; ce qu'on 
 appelle les plaiſirs, conſiſle dans Vinti- 


(39 1- 

mirc de la converſation, dans la liberts 
de penſer, dans les ſpectacles choiſis, 
dans influence que notre opinion a ſur 
ce qui nous entoure, dans les douceurs 
momentannces de la vie rurale, &c. 8c. | 
On ne renonce à aucune de ces jouiſ- 
ſances dans Page de Ia raiſon, & des 

qu'on fair ſe renfermer dans des goüts 

analogues? a ſes forces phyſiques, a ſa 
ſituation, a fa fortune, Page mir n'a 
rien de deſolant, & experience vaut 

une confiance & des égards qui ſur- 
paſſe ent aux yeux de bien des femmes 
les ſoins 8 les hommages. 129. 6 I 
Deſdemona' 4 eu pour ami un ſage 

voluptueux, un epicurien raiſonnable 1 
qui lui enſeigna le prix & emploi du 
temps, la valeur & Vuſage de Peſprit, 
les agremens & les dangers de la figure, 
le charme & b'empire de la ſenſibilitt. 
Il lui donna des idees nettes de ce que 
les hommes appellent le bonheur, la 
reputation, la vertu, &c. mots qui re- 
| viennent lans ceſſe dans 14 converſation, 25 
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mais auquel tout homme donne un ſens 
different dans ſon dictionnaire particu- 
lier. II lui enſeigna que la choſe la plus 
difficile a acquerir étoit Peſtime de ſoi- 
meme; que le plaiſir, pour Ctre tel, 


devoit Ctre circonſcrit dans certaines 


bornes; que la fortune toit un preſent 


e. gil falloit craindre ſans ceſſe 
de la perdre, ou travailler a Paugmenter 
pour la maintenir au meme point; qu'il . 


ne falloit vivre avec les Princes que 


lorſqu'on les avoit amends à ne regar- 
der leur tat que comme un jeu de 
amour & du hafard; que quand les 
hommes, par une ſuppoſition abſurde, 
auroient exilé la vertu de la terre, il 
faudroit la rappeller pour ſon propre 
interer.- Enfin, cet ami rare lui prouva 
que Ila gaieté venoit immédiatement 


apres la vertu & avant toutes les jouiſ- 


ſances qui ne tenoient pas au cœur; que 


les paſſions ètoient ces grands reſſorts 
avec quoi la nature gouvernoir ſon ou- 
vrage; que amour toit le premier des 


- 9. 

biens, toutes les fois qu'il n' toit pas 
le plus grand des ridioules; que amitiẽ 
etoit pluror deſtince a conſoler de fon 
abſence qua I remplacer. Un homme 
qui a re&gne dans une ame pour y gra- 
ver de ſemblables principes, a, Sil eſt 
permis de s'exprimer ainſi, diviniſè ce 

ſentiment. 4. e eee 
Deſdlemona eut un ami d'un autre 
genre. Le:role brillant qu'il a jouè dans 
Europe, & fon temps qui il avoit vendu 
aux Rois, ne lui permirent pas de ſe 
livrer entiẽrement au charme d'une ſo- 
cicẽtẽ qu'il apprecioit. Cer homme don- 

noit à la raiſon tous les dehors de la 
frivolite, & croyoit pouvoir conduire 
les deſtins d'un Empire fans renoncer 
aux nombreuſes jouiſſances dont il stoĩt 
fait un beſoin, telles que les femmes a) 
qui il pardonnoit tout, pourvu qu'elles 
fuſſent franches; les gens d'efprit 


O 


qu'il diſtinguoit, pourvu quits ne fuſſent 


pas philoſophes; les beaux arts quit 
chctriſſoit, pourvu qu'ils ne repoſaſſent 
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pas enticrement ſur les caprices de la, 
mode. Deſdemona qui voyoit plus qu'un 
homme dans celui que nous eſquiſſons, 
fuppoſoir que le reſte du monde avoit 
pour lui les m&mes yeux, & lui donna 
des conſeils dignes de lui ſans doute, 
mais non meſures au moment & aux 
perſonnes qui les rendoient neceſlaires, 
Une trop grande opinion Iegara.; ne 
revenons pas ſur ce moment. L&vene- 
ment ſans doute a condamne Deſdemo- 
na, mais FEvEnement a ſouvent trompe. 
L'exil lui enleva d'abord cer homme, 
mais elle dit comme Amenaide : | 


. C'eſt le ſort d'un Heros d'ẽtre perſecute, 
Ce oſt le mien, je le ſens, de Vaimer ee. 


Elle brava la diſgrace des Rois, & cou- 
rut au poſte de Pamitie. 
Ce ſentiment inẽpuiſable trouva en 
lui de quoi repondre aux bommages 
que lui offroit Narſes. Ce ncroit plus 
les douceurs d'un commerce toujours 
varic, les graces dun eſprit toujours 


” 4” © 
fond ; cet enſemble ſeduiſant de rai; 
ſon & de folie; c'eroit la probitẽ auſtere, 
le bon ſens fans parure, le mèrite ſans” 
ornement. Deſdemona ſe fit illuſion ſur 
P'inſuffiſance de cette triſte reſſouree, 
& pardonna en faveur de quelque trait 
de caractere. Une fois decidee, les per- 
ſecutions, les pamphlets, les diſgraces, 
les torts que fe donne lui-mème Vorgueil 
irraſcible, Pennemi inſéparable de la 
pedanrerie , ou les ecarrs de ltourderie, 
rien ne changea ſon plan, & Deſdemona 
finit par aimer des qualités auxquelles 
elle maccorda ſi e temps que de 

reſtime. 


Il reſt pas « difheile, ou « pace a1 welt. 
pas ndneffilire, de louer une femme qui 
croit ne pouvoir partager ſon exiſtence 
lociale qu'avec de pareils Erres. | : 


Vn autre homme, fait pour ètre phos. 
avec Is premiers, $Croit dès long-temps 
empare de ſon eſtime; mais il toit trop 
froid, trop analytique, trop egoiſte ſur- 
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de ſenſibilitè dont ſon ame toit ſuſcep⸗ 
tible, SC vaporoit dans ſes poches, dans. 


ſes amours 8 dans les ſoins qu'il pre- 
noit pour former un enfant aimable 1 


la fille de Deſdemona. 


Si Deſdemona etit ſuivi ſon penchanr 
elle auroit && cauſtique, elle et meme 


peut- tre donné trop de prix au jeux bril- - 
lans de la littérature; mais un fond de 


hauteur natuxel lui pers 


qu'on avdit les pics für la terre, il 


falloit au moins avoir. 1 ieee dans les ä 


7 3 2 * 
_ ; hy POS 8 \ = 


Cicux. „ 
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On me reptochera peut⸗bete avoir | 
glifſe le erement Fur quelques inégalites 
d'humeur; Jirat plus Toin; Faurois pu 


placer cinq petits défauts a la file les 


uns des autres. Alors il efit fallu tout 
dire. La malignité n- Y gagnoit rien; car, 


pour &rre equitable , Paurois dit m'crenadre 
ſur un plus grand nombre de qualitcs , 
& ſur- tout delefpcrer Penvie, en pei- 


Ta. 
gnant une ame noble, genereuſe; une 
femme toujours prete à eſſuyer les larmes 


du chagrin, à diminuer les privations 


de la miſere, & A rendre le courage 
aux hommes juſtement laſſes des perſe- 
cutions , ou des oublis &ternels des mi- 
niſtres du fort, DING 
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SAPHO! 


Wo feroit aimer Lichten, a tant 
elle imite bien ſon attitude, ſes regards, 
fon langage. Son ame n'a jamais Pair de 
ſe troubler, & cependant elle aime avec 
acharnement, elle hair avec fureur, elle 
ſe venge avec cruautè, elle + 9 avec 
ande 
Sepho a de Tadreſſe FEE tout ce 
qu'elle fait. $a" parure eſt aſſez le ſym- 
| bole de ſa tournure Celprir;, elle rem 
ploie dans ſa toilette rien que de ſimple, 
& ne dit jamais rien a pretention. Parle- 
ton de Literature ? un tact aſſeꝝ natu- 
rel reſſemble au goũt le plus e epuré, Parle- 
t-on de D ener elle repere a 
8 ce que ſes maitres ont avarice, 
 Bapproprie avec art ce qu'elle a lu ou en- 
tendu diſcuter. Parle-r-on de Morale? elle 
met les obſervations rapprochces des Po- 
litiques du jour, en oppoſition à ce que 
le monde prefente, & cette ſeverire mi- 


+ 667 


r ee pour les autres. 


Te qu'elle entend le mieux eſt part de 
tout compenſer. Son extreme tendreſſe 


pour ſon fils fait pardonner ſon indif- 


ference. pour une grande fille, fraiche 
comme la roſe. Ses foiblefles pour un 


vieux amant paroiſſent pardonnables à 


quiconque voit ſes ſoins pour un Prélar 


ſenſé & genereux;lſes humeurs frequen- 


tes paſſent, lorſqu on examine qu'elle 


n'exige rien de la {ociere. Les femmes 
ſenſibles lui pardonnent des accs de pru- 


derie, en voyant ſes liaiſons avec Iphiſe, 


(malheureuſe dans le choix de ſes lec- 
tures) & les prudes ne lui ſavent pas 
mauvais gre de les careſſes avec une 


femme artiſte, quand elles ſont tẽmoins 
de la complaiſance avec CANINE Cans | 


411 


$ennuie avec elle. a 
Sapho vit ang une continuelleadmi- 


— 


ar quelques réflexions- hannales = 

| Po la foibleſle du coeur humain , lui 
donne aux yeux des ſors le double mẽ- 
rite de la rigueur pour elle- meme, & de 


| 
| 
| 
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ration d'un mortel qui promet depuis 
trente ans & qui fera faux-bond à ſes 
contemporains comme a la poſterite. Il 
voudroir bien @tre profond; mais des 
qu'il raiſonne i parle une langue ctran- 
gere. L'eſprit perce, & homme d' tat 
ſemble un nain qui s'efforce d' atteindre 
13 taille de ceux qui Pentourent. - 
- Sapho a renonce aux paſſions ora- 
geuſes, & abjurè ce delire de Lame qui 
degenere en folie, quand le de lire des ſens 
sy joint; mais elle n'a pas renonce au 
plaiſir d'avoir des eſclaves, & aux remi- 
niſcences de la voluptè: moyens ſtirs de 
fixer Peclair de la n ou uu 1 moins 
1 prolonger le printems. yon 

Le monde bruyanr la fattgüe ſans Wax 
ler, tandis que des nuits entieres paſs 
ſees dans 'abandon de la confiance Pa- 
muſent ſans la fatiguer; ſon eſprit selec- 


triſe à celui des autres; elle ſuſpend fon 


rôle de ſpectatrice paiſible, pour fe livrer 
non- ſeulement a la plaiſanterie, mais en- 
core a la a extrème & A la cauſti- 


eitẽ | 


= 49 ) 
eite ſans bornes; ſous les dehors arran- 
ges de la bonhommie. 5 


| Sapho a un frere qu'elle deſavoue; . 
quand on entend la ſœur, il y a beaucoup 
de mal à dire du frere; quand on entend 


le frere, il ya peu de "Vibe; a dire de K 


ur; tous les deux ne peuvent ſe taire, 
tous les deux ne perſuadent que leurs par- 
ti 5 & ceux de Japho le refroidil- 
| ſent Errangement quand on voit Pinter. 
profiter übe des plus grades etourde- 
ries de ce ſiecle. a 


Peu res qui r raient beſoin dn 4. 
5 chirer quelques feuillets de leur hiſtoire. 


Le cord intereſſant de Sapho eſt lorſ- 
que belle d amour maternel & d'orgueil 
elle ſourit avec complaiſance au premier 
fruit de la raiſon naiſſante de ſon fils, 
dont Peſprit eſt fi aimable & ſi avance 
qu'on regrette qu'il ſoit oblige de e 
nir plus nerveux, & de prendre la con- 
f iſtance de Page mür, aux depens: e. 
graces touchantes de la puberts.  * 
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_ Sapho fair ſemblant d'aimer les Grands, 
7 parce qu'elle les a épouſés; elle ſe de- 
do, mmage en ſecret de cette penible con- 
trainte; elle a rẽpẽte pluſieurs fois que 
rien n'ẽtoit plus precieux qu'une de ces 
maladies qui ne cauſent ni inquictude à 
ſes amis, ni douleurs a ſoi-meme , & 
: fourniſſent un prerexte officieux < a la pa- 
reſſe. 785 
Fapko ne néglige aucunes des refſour- 
ces de la parure. Son art conſiſte à rejet- 
ter tout ce qui brille, & à employer avec 
une adreſſe infinie les ornemens les plus 
2 ſimples; elle a Pair de ne rien ajuſter, & 
de tout jetter au hazard; mais quand on 
Pexamine, on voit que rien n'a étè ou- 
blié. Si ce weſt pas une qualité, c'eſt en- | 
core moins un de faut. Quand le deſir de 


[ plaire ne va pas juſques? a la coquette- 


| rie, c eſt une attention pour la ſocictè. 
Sapho , ſous certains rapports, a des 
choſes communes avec des hcroines de 
nos bons Romans; ce n'eſt pas une ſenſi- 
dilité outrée, 0 eſt ꝑlutòt une portion des 


1 


(51) = 
mœurs angloiſes dans ſon interieur; c'eſt 
une de ces femmes auxquelles on donne 
volontiers ſa confiance, parce que ne 
flt-t · on pas raſſurẽe par leur diſcretion , 
on Peſt roujours par leur interer, On 
aime à avoir une raiſon de ſe rapprocher | 
c'une femme aimable , & Sapho Peſt A 
un tres-haur degré. Nöf- ul Pa- 
mabilite ſe concilie avec des defauts, | 
mais je crois meme qu'ils en font partie. 
Les apparences de la perfection donnent 
trop/d'amour- propre, & Pon eſt meil- 
leur quand on a beſoin d'indulgence. 
je ne puis me reſoudre 4 quitter Sa- 
pho, & cependanr quand Jen dis du 
bien, ce neſt pas la reconnoiſſance qui 
m'inſpire. Je cede tout bonnement 2 
Tattrair qu'une femme aimable a ſur un 
homme juſte, & plus porté à Touer 
gue cet args. = ne le tera ſuppoler. 
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DOT TILL A. 


. voulut prouver que 100 
beaute n' toit point un don ordinaire 
entre les mains d'une femme intriguante, 
& qu' avec fon ſecours on pouvoit aſſer- 
vir le ſceptre & le genie. Son grand art 
fut de perſuader que ce preſens divin de 
la Nature pouvoit remplacer tous ceux 
quelle oublie dy joindre. En effet, Do- 
mitilla fit avec lui tout ce qu'on fait avec 
1 eſförit, le talent, la conduite ſevere. 
I! © ,,Pourrenforcer ſon empire, elle donna 
I au monde une grande ſcene de ſentiment, 
1 expoſa cette beaute meme, inſtrument 
de tous ſes ſuccès, pour acquerir une 
renommòe de ſenſibilitè qui achevãt d'aſ- 
= | ſurer ſes conqueres. Mais la beautẽ etoir 
[RE dans ſes traits, & la ſenſibilitẽ ne fut] ja- 
mains dans ſon. cœur. Ses ſens memes 
ne ſe pretoienr pas à Pilluſion. Ils ſem- 
bloient reſpecter des appas In leurs] _ 
auroient rig uss vey Eon 2541 
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| "Fe ar les hommages des Obuftk. 
fin pour Souvrir la route au Trôöne, & 
lorſqu'elle eit acquis la celebrire que 
donne bien vire a Paris une beauté ex 
traordinaire, on la vit, comme le Z- 
hir, raſer la ſurface de la glace, ou, 
comme Orphee, animer aux e Lon de ſa 
harp@ tout ce qui Penvironnoit; ou, & 
Pinſtar des Amazones dompter i un cour- 
ſier fougueux, & meler à fes plaiſirs je 
ne ſais quoi de courageux qui flatte les 

hommes & en impoſe aux femmes. 
Celui de ſes talens qu'elle Lempreſſa 
le moins de montrer fut Pintrigue; mais 
: Vintrigue , dans le grand genre, ne viſe à 
rien moins qu'à gouverner un Empire, 
& à c'aſſeoir aupres de celui qui en tient 
les renes. Tout fut mis en œuvre ſans” 
profit, & ce fut un ſpectaele piquant 
pour les obſervateurs que de voir la re- -Y 
ligion & la galanterie concourir 6gale= a 
ment au fucces N ſes vues Une 
tieuſes. [17 267 :5753< 9FI09IO 
Des rivales, es Pringes; Bs Cour : 
„ D * 
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 |rifans detruiſirent ce plan, & après avoir 


inrereſle des demi-Dieux à cette grande 


operation, il fallut y renoncer, & ſe refu- 
gier dans les bas d'un hymen vulgaire, 


contre les plaiſanteries que les gens fe: 
Cour, ingrats & cauſtiques, nauroient 


pas Epargne a une Reine detronee. _ 
© Domitilia a bien le talent de Pintri- 
gue au degré qui fait reuſlir; mais elle 
Paccompagne de Paigreur qui la fait 
Echouer. Elle ſaiſit avec art tous les 


moyens de paroitre ſur la ſcene, mais 
elle ne ſe retire pas toujours avec des 


_ 
La beautc eſt impcricuſe., & gaccou-. 
tume à ordonuer ; on pou en effet exiger 


infiniment de ccux qu'on peut recom- 


penſer. Mais quand la ſource des recom- 
penſes eſt cpuilce, alors il faut compo- 
ſer, & deſcendre elner aux ſolli- 

citations. Ceſt un art qu'on ignore; de- 
Ia vient que Vautomne de la vie fait 


| payer bien cher le printers. 


Il en eſt des jolies femmes comme 


— —— —— —⅛ 


- ( 55 ; 
des Pieces de Theatre , dont les pre- 
miers Actes ſont chormans, & les der- 
niers froids, ſans denouement; on oublie 
les plaiſirs qu ont donnè les premieres 
ſcènes, & Pon abandonne POuvrage.” ” 
D'apreès cette eſquiſſe legere; on voit” 
que Domitilla a pu intereſſer quelques 
perſonnes, mais qu'elle n'a jamais eu le 
charme qu'on nomme Pamadilité. Eile 
diſtribue mal ſon eſtime, biaiſe ſur les 
louanges & prodigue la mediſance: Sa 
marotte eſt de gouverner. Voilà d'où 
naiĩt cet engoument pour ceux qu'elle 
croit pouvoir employer; mais Vengou-' | 
ment qui $'epuiſe en proteſtations eſt 
bien loin de Vinreret qui ſe manifeſte par 
Phabileté a ſaiſir les moindres moyens 
&obliger. LY; | 
Domitilla s eſt malheureuſement avi- 
fee d'tre prude; cela fied fort mal, 
meme a la ſageſſe; mais cela dẽſigure 
ctrangement la beauté plus que paſſee. 
Il y a auſſi un autre ridicule adjoint à la 
praderie chez Domitilla, 0 eſt la hau- 
N . — 


5 


56). 
teur: eee pourquoi, ing ne 


3 "Y {WES eſt le ſeul Pao 0 o les 
femmes croyent & ſont fondees a croire 
que la beautre cient le ſceptre; qu'elle ne 
doit rencontrer aucun obſtacle, & 
qu'elle eſt enfin Pattribut de la ſouve- 
rainetẽ; mais Sil ẽtoit vrai que la beauté 
eit cet empire, ce ne ſeroit que parce 
qu'elle emploieroit avec art tous les au- 
tres reſſorts. II paroĩt que Domitilla wh 
a neégliges, & a voulu pouvoir dire 1 
comme Ceſar venl, vidi, Mel. n ont © 
VNappliquez pas ende 4 tous ces 
objets cette indiflèrence ſur les moyens; 
quand i il a fallu adoprer de nouveaux 
dogmes, prendre un nouveau culte , ſe 
donner un nouveau mari , Nomitilla. 
&eſt miontrèe avec toute energie d'une 
femme qui veut emporter le ſucces, & 
par un manCye plus qu *adroit, elle a mis 
i a fortune de moitic dans ſes ſeconds 
arrangemicns. Dans cette ſcene compli- 
quee > il ? avoit une double intrigue, // 


| EL (37 . 
qui, comme & la Com FOND a d' une 1 
ou d' autre fagon. i rerminer par un 
mariage. Oe premier projet ayant réuſſi, 
c' eſt- a- dire ẽtant deſcendue au ſerviteür 
pour avoir eee, juſqu' au maltre 
il fallut avoir recours à un nouveau ſtra- 
tageme, & fixer la fortune volage ſur 8 
une beautè jeune, avec qui on pũt tout £ 
partager hors les conquetes; ils agifſoir 5 
de placer fur le theatre des faveurs un 
etre intẽreſſant dont eile avoit faconne | 
ame docile, & qu elle ſe propoſoit de 
diriger ſur 25 naer” r orageuſe? a 9 elle la 
confioir. MI 3 2 
Mais lese evenemens ee 
ont diſperſe les ſpeculations les mieux 
combinees , ont jettẽ Domuilla ſur les | 
bords du Tibre, & cꝰ'eſt dans « ces belles 
Campagnes qu elle regrette le ramulee. 
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Peut- etre auſſi faur-il faire honneur 
7 

a amour de ce voyage précipité; ; peut- 

etre auſſi Pa-r-il ramené a COre de ce 

Miniſtre fi gitif dont la F France e expie Pins 
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Capacite , victime menacce depuis longs 
tems du courroux populaire, & qui 


tombera ſous les coups de la ré forme 


ecclẽſiaſtique, il Evite ceux de la ven- 
geance. : 
Domitilla, n'ayant pu ranger la vie- 
toire du cõté des Patriotes Hollandois, 
leur procura la France pour aſyle, c'eſt- 
a- dire qu'elle dirigea ſur eux la prodiga- 
lire de ccux qui gouvernoient alors ce 
Royaume. Ils avoient trompè fon reſ- 
ſentiment, ar mè contre la Statoudereſle ; 
mais elle fut aſſez Equitable pour voir 
dans le parti qu'elle avoit excite un mil- 
lieme exemple du danger de prendre en 
main la cauſe des Rois, ces s illuſtres 1. in 
grats. 
Cette femme, qui fort de la . * 
bien des égards, a rempli {a carriere de 
demi-ſucces. On pourroit les compter 
pour quelque choſe? mais dans les ames 
vraiment ambitieuſes, ils irritent le be- 
ſoin d'exiſter, & ſort la ſource (ur re- 
gret devorant avec lequel on vit triſte-⸗ 
ment & on meurt avec chagrin. 


Fits as 1. vers & ne pas. cou- 
rir après la reputation, eſt un phẽno- 
mene chez les hommes, mais Feſt plus. 

encore chez les femmes.  Quelqua= 
' greable que ſoit le talent de Corylla, 
1a proſe eſt cependant pre{crable. Il faut 
avoir le talent de Pope ou de Voltaire 
pour dire en vers ce qu'on diroit en 
proſe. Quand on a le talent employs 
dans les lettres de Stephanie, on peut 
ſe conſoler de Pindifference du public 
pour les petits vers. Ils n'amuſent plus, 
meme les femmes. 


Le genre de vie de Corylla rend) fa 
ſocietè moins piquante que ne promet 
Pagrement de ſon caractere. Ce n'eſt pas. 
a cauſer que ſepr à huit perſonnes qui 
ſe connoiſſent x peine, paſſeront la nuit. 
L'homme de lettre finit ſa journèe de 
bonne heure; homme du monde fuit 


7 
les converſations dont TI eſprit fait les 5 
frais, & cette petite ſingularité, qui 
majoute rien au bonheur de la vie, eſt 
au- deſſous Pune femme qui a des droits 
à un ſentiment ſuperieur 1 Veſtime. 

Corylla meſt] jamais preſſee de briller, 
de mèdire, de louer, de deprimer, de 


. decider. Celui de ſes penchans quizſe 


manifeſte le plus promptement, eſt ce- 
pendant le plaiſir de louer. Elle voit 
avec regret la decadence de la littéra- 
ture. Quand on a parlé vingt ans oa. 
langage, il eſt bien dur de pabandonner 
pour le] jargon economique, & Pon peut 
regretter le bon temps de la France, 
cd tout alloir mal ſans doute, mais com- 
bien de gens maiment a vivre qu' avec 
ceux qui ſe ruinent! 
"Une diſgrace ſur la bing francoiſe lui 
a fait quitter pour jamais non- ſeulement 
la carriere du theatre, mais meme le 
theatre national. Elle s est condamnee à 

ne plus voir des lieux remplis 'injuſtice, 6 


& des acteurs * ſerviables. pen d Au- 
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teurs entendent raiſon lar ce point de- 
licar. Corylla. eſt fondce à ſe plaindrey 
puilqu- elle a été jugce fans Cre enten- 
due, ſans &gard. pour ſon ſexe & & ſa 
repuration ; 3 on a proſcrit un ouvrage 
qui pouvoit ſans doute ètre imparfait, 


3 mais difficilement etre fans mérite. 


81 Corylla aſſiſte avec regrer 2 la de- 
cadence de la littèrature, c'eſt quelle 
perd ſon exiſtence. Qui nen connoir pas 

lecharmeen jugera toujours 1 mal. Calcu- 
le donc, ame de glace, que tout ce que 
Peſprit humain a penſẽ, projettẽ, em- 
belli, proſerir, exiſte pour Thomme de 
lettres, «il ſe plaſt dans les contraſtes 
» les plus frappans, qui ſont Tecole du 


» genie. .. Alors dans les vaſtes enſces 
» d'une ſublime meditation , 1 Li 


v antique lui rombe des mains; £ 5 ſouff 


171 IT) Ti 


inſpirateur ſe repand dans ſon 125 3. # 
ſon cœur $tchaufte, ſon i imagination, 
s' allume; nos fremiſlemens delicieux : 
conlent dans {es v veines z fur des alles 


1 * 


nd bo - ry 
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„ 
de feu ſon eſprit s lane; il franchit 
les limites du monde; il plane au 


haut des cieux; la, il contemple Jil 


embraſſe la vertu dans ſa perfection, 


il s' emflamme pour elle juſqu'au ra- 


viſſement & à l'extaſe: je vois ſon 
front riant tourné vers le ciel; des 
larmes de joie coulent de ſes yeux; 
Pamour ſacré du genre humain pe- 


netre {on cœur d'une vive tendreſſe; 
fon fang bouillonne; la rapidite de 


ſes elprits entraine celle de les idées; 
il eſt comme agite d'un Dieu qui le 
preſſe; c' eſt alors qu'il peint avec ſen- 


timent, qu'il lance les foudres d'une 
male éloquence, qu'il crèe ces chef- 


d'ceuvres bt Padmiration des ſiecles; 


il donne Pame, la vie, ou 2x il 


_embrate tout ce qu'il rouche ». 
C orylla eſt alle viſiter les lieux qui 


jd virent Tibulle, Ovide, Horace & 
Virgile. Quand on a vécu avec ces il- 
Wares morts, on croit rapprocher, Þe- 
poque de leur exiſtence, en parcourant 


—— — 
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les lieux qu ils. ont Ads Quand on 
a paſſẽ une grande partie de fa vie dans 
la retraite paiſible, on fuit les revolu- 
tions, & une femme qui ne peut ſervir 
fa patrie, eſt- elle blamable c' aller reſ- 
pirer loin du trouble & des orages? 
Corylla ſera devancee par- tout, par 
une en dont Veclar augmente à 
meſure qu'on $'cloigne de ſa patrie. Le 
deſir de briller ne gate pas chez-elle un 
excellent fonds, ainſi elle apprendra qu'il 
cit en France des femmes dont le ſecret 
eſt d'allier la raiſon & le bel eſprit, la 
decence & la gaiete, & les qualitẽs eſti- 
mables d'un ſexe fait pour penſer, avec 
les agr&mens d'un ſexe fait pour plaire. 
Ce neſt rien de faire de jolis vers, c'eſt 
peu de choſe de faire un roman inte- 
reſſant, mais c'eſt beaucoup de ré- 


pandre une teinte philoſophique dans 


des vers, & de concentrer les precepres 
de la vertu dans une fiction ingénieuſe. 

Ce double mérite eſt celui de Corylla. 
Nous ravions plus de Mulces préſi- 
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des par les-femmes.gui derob ojent- leur 
eſprit. Un peu plus de ſeveritè auroit 
rendu celui de Corylla le modelle de 


beaucoup d'autres, parce que la bon- 
hommie Eroit un titre pour y etre ad- 
mis, & que la gaiete franche 4 recevoit 

un accueil. 
= ARSENIE; 


ARSENIE. 


: As RSENTE eſt nee dans Vopulenes a6 -- 
n'a jamais priſe les richeſſes; dans une 
famille ou Peſprir Ecoit peu eſtime, & 
ceſt & lui qu'elle a rendu ſon ſecond 


<3 


hommage ; avec une figure plus qu'or- 


dinaire, elle a ank les paſſions les 
plus vives. 


Arſenie jette dans les liens du ma- 
riage, n'en a connu que les horreurs; 


la maternité ne lui a preſque valu que 
des larmes, & ſon cœur ſenſible & 


avide des vraies jouiſſances , ne les a 
| trouvees que dans Pamour. 


L amour a && pour elle ce qu'il doit 
&rre , occupation & le bonheur de la 
vie. Ce ſentiment eſt une foibleſſe quand 
il ne S' explique que par les ſens, quand 
il ne flatte que la vanite, quand il ne 
remplit que les vuides des journces ; mais 
loriqu' il nous aſſujettit un ſecond etre > 
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quand il eſt la ſource de toute notre 
exiſtence, alors il eſt pour nous ce que 
le ſoleil eſt à la terre, ce que la roſce 
eft a la vegctation, ce que Pelectricite 
a a tous les corps. 

- Arſente recueillit les reſtes polteſo⸗ 
phiques d'un homme eſtimable, dont 
le journalier valoit mieux que le talent, 

qui m etoit froid qu'en poẽſie & en 

amour, agité d'ailleurs de ces paſſions 

qui Lemparent de la vie. Il aima les 
grands, dès- lors il fallur épouſer des 
interers divers; il vécut avec les cori- 
phees de la littérature, dès- lors il fallut 
prendre parti. Il ne dedaigna pas une 
tracaſſerie, 8 rougiſſoit de paroitre s 'en 
bet > mais il Sen occupoit. 

Arſenie vraie, bonne, genereule , ſen- 
ſible, commenca par aimer avec ten- 
dreſſe, & finit par tomber dans Padmi- 
ration, ſentiment qu'exigeoit {on philo- 
ſophe ami. Il ne ſe contentoit pas 4 

| moins; on l'eſtimoit au-dela de ſa va- 
BYE leur; on le louoit avec profuſien; tout 
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Sits; elt, quelque choſe; 0 mais il fa lar 
encore un pas, & cet A ce degrs la- 
blime qu?Arſente ſe monta pour Wen = 
jamais delcendre. Elle a admire RET - 
dant vingt ans. 112 
Son amant a fair fon bonheur, tes 
amis font 1a gloire., Jamais on ne con- 
nut mieux les delicateſſes de ce ſenti- 
ment ſi doux; jamais on wen fit plus 
aimer les devoirs. Ce n'ctoir rien de les 
remplir; Arſenic, à montre. combien ils 
-Etoient agrèables & precieux 3 aux N 
pures & ſenſibles.. - 
Des nombreuſes qualites pF Feſpric, 
la ſimplicitè eſt celle qui rend la plus 
heureuſe celle qui la poſſede, & les 
moins malheureux ceux qui la voienc 
dans les autres. Cette ſimplicite precieuſe 
eſt le grand trait carateriffique: d Arſente. 
Elle plaiſoit par ce qu'on ne pouvoit 
1ſoupconner ni dèfaut de culture, ni 


des bornes trop etroites. La ſimplicire 


force eſt pardonnable, mais la ſimpli-· 


cite Klone eſt precieuſle. 
E "2 
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; Arſenie na jamais fait de livres elle 
be eſt point expoſte = 
vn & Fivreſſe des ſuctès, & tependant 
14 littérature a &té fa eonkante decapa 
rio. Entouree de beaux eſprit 62 Aa 
teurs, d'artiſtes, elle a daf Mache pitt 
à cette foule de productions l le mul. 
eiplient à Paris plus qu ailleur urs; pafck 
que c eſt le pays ou Pon Ebauithie? Hats 
on Pon ne; finir pas, Qeſt à la campagne 
qu Arſenie a;palile ſes plus beaux jours. 
Al eſt des ames faites pour la ie paiſible 
& c'eſt à dSanois plutõt qu Cyrey 99 il 
* cette inſcription- 
1 li 22s 1033-291 2101 — 4684Æ. 
Ls: N de p 1 beaucoup d'etude; 7 ot 
aha livres, point Cennupeur 8 


ami dans ma ſolitud es 
Le mon, Fort, * eſt Heureur. 5 
l 1110 be 


. % 
WA $ 
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Mais la folitude n NG pas Vabſence JE 
tous les Etres, Cꝰeſt Feloignement de 

ceux qui genenr, pour ſe concentrer dans 
ceux qui plaiſent, & quand. meme il 
. _—_— „Pour oe, wh inftans le pat 
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2119 2 0 Vil 35 1181 as 51. 2 enge. 
fer. d s Juynains;, , peur-90, fire qu 9d 
ſeroit feal au mi ra Feed 
la vegetation; la nature._narg-elle1pas; | 
ſon langage, des inrerpreres? Tof atme | 
Aue au 2 ſein des hivers elle ſuſpend ſa bru:- 
J ante activite, les aquilons., es frimars, 
les, torrens .enchaings ne. diſeng-ils rien 
A, une ame avide de cnneltte 11, , 


9 Comme mere; comme epõuſe, comme | 
ſceur, Arſenic eut ſouvent des larmes 
à répandre; jamais comme amid & 
comme amante: ſolis ces deu derniers 
rapports on bonheur ctöft Gans fes 
mains; ſous les trois autres il fallut ſe 


ſoumettre, _ SErnir"8& 8 * 4 kalte ve 


d 
Elle eut la paſſion. des voyages ſans 
preſque jamais la fatisfaire. Tour plaiſir 
la flattoit Sil s accordoit avec la pareſſe, 
non pas cette apathie deſtructive de 
toute eſpece de jouiſſances, mais cette 5 
inſouciance combine qui prefere la 
privation de toutes ſes peines „ aux 
ſoins qui accompagnene tous les projets. 


a 3 

Een For lee arce un Here de- 
teur, avec un autre voiſin de Pavarice, 
avec une bel e fur plus que ſinguliere. 
Ee vecur,avec des arhces, avec des 


d&vSts, avec des prudes, avec des Erour- 


en. f od 4 221 „ 6144s REES a 23 
dies, & vecut avec tous fans, jamais 


leur fact ifiet rien de ſon caractere pri- 
c CORE A 
mirif. Tous reurent, pas également à 

gen louer , aucun n'eut à $en plaindre. 
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Bu 12217 s eut le bonheur d ntereſſet 4 
preſque avant d'etre connue; veuve Faw 
Prince qui n'avoit point ete ſon mari, 
fa beaute , » fa douceur, ſa ſoumiſſion 
aux ẽvene mens lui donnerent pour pars 
tiſans tous ceux qui ne pardonnent pas 
Pirrégularité des mœurs; le compagnon 
de ſes deſtinces avoit tant ſoit peu abuſe 
de fon rang & de fa fortune. Balzazs ſe 
couvrit de 'crepe,. & plus belle encore 
qu affligec, elle ſe trouva Jo dans 
le pays des confolations. | "ISI 


Chaque jour fut marque 
eonquètes, dont une dun . nou- 
veau encore pour elle, gena' ſes pen- 
chans, & embaraſſa ſon amour- propre. 
Mais bien-tôt, ſe familiariſant avec des 
faveurs inconnues , clle apprir que plus 
Tune route menoit au bonheur, & que 
dans tous les &tats une grande fortune 


E 4 


Cong) 
| devoiticueracherispar quelques:Tacris,; 
| Aces; £5.” 1 2 ans Ty mr 319 $11" 9 5 5 {i 03019 
Elle itiagima que pour plaire conflams 
ment il Auffiſoit d' etre toujours fidele, 


elle golta le 
rience, & deja le repentir ſuccede A; 


des complaiſances regardées par ele ? 
comme des titres immortels à Pamitié, 
& qui w etoĩem que les kelültats alt. 2! 
gers d'un caprice "prolongs. 3 
103-05 L Under 
Revenue du {jour des WO! IP; 
gappercur qu'on avoir nil conpentie 
le charme de la oonfiance par des 3 
neurs ſtériles, & ferma ſon our 4 
toutes les efperarices dont eligobtrowi: 
bercee' l fallut devoir à elle meme ſon 
bonheur futur; organiſer ſon exiſtence 
ſoclale ſut᷑ un tout autre plan, & appel. 
ler les plaiſirs quĩ peu auparavant em- 
preſſoient de venir au- devant delle; - 
Balzais- voulut ſe ercer une fortune 
independante Se pr tant 
18 A; Hun de 66S, 


vie 5 


es fruits amers de „. 3 


( 


a qui prłtendent que des domhinaiſans | 


profondes peuvent aſſujettir le hazard, 


elle, donna dans ces ſpe ulations qui 
amoncelent les trẽſors à vos pieds „ 
vous depouillent avec une preſteſſe int 
croyable. Ce paſſage continuel d'ung 
crainte à une eſperance < Fun le © 
un chagrin ,:donnenr à Fame, des ſecoul- _ 
ſes, qu'elle prefere bien: dict d ces jou. 
ſances paiſibles que rien tf augmente 8 
5 que Phabirude, fletrit bien tat. 1 
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Pendant Forage» des: revolutions z 
Balzais-af doybls: lai {&verite; de ſa re- 


any 


traite, {ans regretter Pancien regime &. | 


rien redouter du nouveau. Elle groit g. 


la vèritẽ que nous ſemons our nos ner 


veux. Quand il en ſeroit ainſi, ili faum q 


droit encore faire le bien, & d aillgursgs _ 


on peut ee de voir Va aurore du 145i 


beau j jour. NS- e 5D 1n9ioNorg 2 


Une Sn 4 Ban nous nds ef- 
2 de rendre hommage 
e acc de la Lehlicita cher? 
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" Babrais „sen retourna me Ce don 
du Ciel, ſans doute eſt toujours prẽ- 


cieux aux mortels ; mais combien Peſt- 
4 dans un moment oil la terre paroit 
| delaiſſee de la Providence; & voit ſon 


ſein dechiré de toute part par les dis- 
cordes civiles. 


J'ignore quel prix donne . a 


une autre eſpece de ſenſibilite. Quand 2 


on eſt belle, tant de gens vous le re- 
Wt, qu'il eſt bien difficile que quel- 
qu'un ne trouve la fagon de le perſua- 
der. Quand on eſt genereuſe & bonne, 
il eſt encore plus difficile de ne pas 


pas croire qui un homme peut Cre rout= 
Alla- fois aimable & ſincere; de cette 


double perſuaſion nait la confiance , , & 
preſque toujours la confiance mene au 
bonheur. 


Quand on habite le empty 0 r vertu, 
ou du moins qu'on le viſite conftam- 7 


ment on s attache bien-ror ? a ſon culte; - 
] 6: quand on &affranchiroir pour un Mas 


V5 (75 7 
ment de ces preceptes les plus auſte 
on demeure toujours invinciblement lie 
aux principes, 8 la raiſon en impoſant 
aux foibleſſes, finit par rendre à la vertu 
ceux que amour du plaiſir lui avoit en 
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Ta HELAMIRE a Vexeellen: gle de ne 
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montrer ce qu” elle vaut qu'a un petit 
nombre damis Eprouves. Son affaire 
eſt de ſes les attacher; la leur eſt Pe 
tendre la ſphere de ſa reputation. Et 
c'eſt la raifon pourquoi nous ſavons tous 
que Thelamire ſolitaire vaut infiniment, 
a 
J Jamais on be p bt lus Toi la haine 5 
de la daa e jamais on ne fut 
plus ettangere aux r intéréts de la 
ſociete des femmes. Ea beauté ne lui 
inſpire 't hülle enbie - & celles qui font 
metier des "Eonquetes peuvent tout à 
fear alſe etercer e de leurs 
ein 
e eee d'une Heine qu elle 
bit pllis que belle, lorſqu elle poſſèẽ- 
Hes, enſemble qui ſurpaſſe la beaute 
meme. Cette louang ge. feroit outree _ 


4 * : 


is e vrai, 7 ,Celt ps Tele 
mire ne laiffe jamais deſirer une figure dif- 


ferente de la ſienne. Cette pre OE , 


Ai 


vreſſion, li eſt toujours favorable. 

1 helamire fair tixer parti des agremens 
de. Teſprit, ſans le. donner le ridicule 
chen afficher le beſoin ; ; elle craint les ſors 
: inutiles, ſe prete au beſoin, d e les ſup⸗ 
pore ais NE, I livre gays: gens ai⸗ 

Cell dens kon Uh quelle i | 
ty ala fe fo 10 ne qui la — 
a amb 09h (IEP ala | | 
kene ne ia diſtingye pas, þ une arg es 
liens qui la meco noiſlentga „hb l 
Jon automne era bien plus heyrens 
que ſon Kae 8 lorſque Fage ger 


paſſions ſera paſ e, & que ſa maiſon ſera 
devenue Vaſyle de Pamitié, elle ous 


vrira aux gens de got. N Ahr pa 
ces triſtes & malheure tes facerigs 9 
nues ſous 1 des lanturlu ʒ on ne 


bers pas oblige de n ps 
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e quelque choſe, & la dete 
Tame, Penjovement ide Fefprir ;, 

douceurs de la liberté y 1 
ces triſtes myſtifications ou la vieilleſſe en 
dElire donnoit ſes lamentables ſcenes; 
qui feſoient gemir de piric oubäilller d'en- 
nui les etrangers initiés aux x myſteres de 
la bonne-femme. M1 77m} 
ne des obſervarions ſar le carat: 
re de Thelamireeſt le genre de ſes liai- 


ſons. L'un de ſes amis eſt vif cauſtique, 
peu endurant; Pautre eſt ſerein, doux, 


& preſque inſouciant; un Wudeme eſt 

opiniatre , loyal, mais d'un commerce 
raboteux. Celai-ci a le cœur excellent, 
mais b'eſprit hargneux; toujours bou- 
deur, c'eſt le bourru bienfaiſant „ lorſ- 


qu'il eſt tout A · fait de mauvaiſe humeur. 
Celui- la eſt bon, mais d'une bonte qui 
eſt toujours prere a degenerer. Au mi- 


lieu de tant de nuances diverſes, The- 


lamire eſt pour chacun telle qu'il le des 
fire pour fon bonheur particulier. Il lui 
en coũte moins, il eſt vrai de ſe plier 


(59) 


aux-penchansdu ſecond que du premier: 


elle a quelque tendance a ètre impèrieu- 


ſe, & peut etre la fortune, qui ne Va pas 
girce, a-t· elle fait du bien a fon caractere : 


moral. 
T helamire lait etre amie. On pour- 


roit meme dire que dans les liaiſons in- 


times Pamour a été le pretexre & Pa- 


mitic le beſoin. Oh! vous qui aſpireæ 
a une reputation , vous qui deſirez ſur- 


rout compoſer votre exiſtence de jouife 


ſances pures & durables, daignez com- 


menter cette phraſe. L'Amour, ſource 


de tant de maux, ſeroit un Dieu ſur la 


terre gil n' toit que Pavertiſſement im- 
perieux du beſoin de ſe lier, & sil 


donnoit la facon d' adoucir les premiers 


momens, toujours languiſſans, d'une 
connoiſſance nouvelle. Aveugles par une 
prevention heureuſe, on contractersit 
la douce habitude de ſe croire parfaits, 
de ſe croire au moins deſtines à vivre 
{ous les memes loix; qu'il eſt facile alors 
de rout excuſer, de tour pardonner, & 


ECD 

de} jerrer les fondemens immuables u 
amitiè qui ſurvit à cent Pei interets 

de ſociere. 8 
Tel eſt Vuſage que 1 helamire a fait 
de ſes wang L'Amour a été double- 
ment Vinſtrument de ſon bonheur. Elle 
a tire une vertu d'une foibleſſe, & du 
moins a- t- elle purifie ce que les ſens 
melent toujours plus ou moins à un ſen- 
timent celeſte, {i le feu du deſir n al- 
teroit pas des ſentimens qui nous rap- 

procheroient de la divinits. | 


 CHARITES. 
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IDF ES Pf ak enchanceurs! Quel dot 
ils ont ſur les-ames ſenſibles. En fixant 


cet amour ſi bien defſins, dom le co- 


loris eſt ſi voluptueux, dont B phyſio- 


nomie eſt ſi expreſſive, tel il eſt dans 
ſon. cœur, me diſois-je; ſon pinceau 


ſert fidellement ſa brülante imagination; 5 
elle ranipore ſur la rcile tout ce.que 
ce Dieu in ſpire. IL faut etre fortement 
plein de ſon ſujet pour parler aux yeux 


avec cette rare Eloquencc , & faire ainſi 


reſſortir ſes couleurs. 


Beaux Arts! charmes de i MY com- 
penſez tous les malheurs. de la terre, 
prevenez la barbarie ti jamais elle nous 


menacoit, ou conlolez-nousen fi elle 


arrive. Charites adore harmonie & la 


fait aimer. Elle ne ſe repoſe d'un ta- 


lent qu'avec un autre, elle paſſe de jouiſ- 


lance en jouillance, & Pennui, les 
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vapeurs les chagrnis, les tourmens de 
LEPEcs, humaine eniltent gls Ne 
RR; 403 

Que dis-je, elle avoit ebnſderé ſes 
traits brillans a un Cre digne de cet 
8e. Il commenca le grand ceuvre 
qui nous occupe, la calomnie Fentre- | 
prend, & veut porter le premier coup . 
a ce coloſſe aujourdhui terrafle, Le mo- 
ment n'ẽtoit pas venu. Il en eſt frappẽ, 
ancanti, & un Pretre, aujourd'hui fu- 
gitif, $cleve ſur ſes debris, tandis que 
ſon adverſaire court reſpirer dus un 
Ciel libre & paiſible. pe 


Planie verſe des larmes; ſes regrets 
Etoient purs. Des craintes humiliantes, 
des calculs intereſſes ne ſouillerent point 
les ſentimens de ſa douleur. Elle perdoit 
le plus grand des biens, un homme qui 
Paimoit pour ſon caractere. Il n'y a que 
Page & Fexperience qui nous apprennent 
le prix d'un cœur qui aime. On plait, 
on inſpire des deſirs, on flatte la vanite, 


(0 5 
tabs pour attacher il faut ces rapports 
mutuels ou la nature entre pour beau- 
coup, & ſeconde les hazards heureux 
qui ont fait rencontrer les mèmes ver- 
tus dans deux Cres que les Evenemens 
ont rapprochés. 


L'exiſtence de Charites et: un ſpjet 
piquars d'ohſervation. Son état la place 
dans une des claſſes de la ſocieté, ſon 
talent ja place dans une plus Clevee, 
ſes gotirs & ſes complaiſances la portent 
plus haut encore. Elle eſt bien par- tout, 
puiſquꝰ elle eſt par- tout ſous les 11 
du talent & de la gaiere. - 


On peut etre plus jolie, plus Jpiri- 
tuelle que Charites, on peut avoir plus de 
ces avantages qui ne dependent pas de 


nous. On peut porter chaque talent à 


un plus haut point de perfection. Mais 
il eſt difficilement poſſible de reunir ce 
que Charites poſſede, au point où elle 
Ja porte. „ 


II y 2 des femmes qui ne ſont pas 
F 2 


8 eee ee os 


bonnes, mais qui ne = pas tout-a-fair 
mechantes. La mcdilance eſt pour elles 
un amuſement & non une affaire. Elles 
prodiguent les ridicules, mais menlevent 5 
rien de la reputation. Charztes le retrou- 
veroit aiſẽment dans une de ces ob- | 
ſervations. N : 
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Lab Reba de briller,, rourmente e f fors 
tement Feline, qu'elle n'eſt OCCupee que 
de la quantire d hommes qui viendront à 

ſon Lundi. Elle reſpire pendant quatre 
heures le parfum delicieux des louanges. 
L'un vante les reſtes d'une figure jamais 
belle, mais autre fois agréable; Fautre ne 
tarit point ſur les eee d'un eſprit | 
qu'il ſeroir injuſte de deprimer., & ridi- 
cule de citer. Un troiſieme S' extaſie ſur 
la beauté des ameublemens, ctalage de 
Populence financiere ce dernier ſe borne 
aux détails dune table recherch&e. Tous 
les objets ſont aſſez indifferens à Feline; 
mais les louanges qu'ils lui rapportent, 
ne le ſont pas. Ce concert embellit ſon 
exiſtence. Elle n'eſt pas difficile ſur la 
tournure; il reſt pas neceſlaire de pren- 
dre trop de mẽnagemens. 

Son accueil eſt rẽglè daprès les ſenti- 
mens de fon ame, Un homme. peu for- 
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tune, quelque merite qu'il air, ne peut : 
jamais etre bonne compagnie. Un homme 
de beaucoup Feſprir, n'eſt pas. bon? a voir 
tous les jours, mais du moins fournit un 
pretexte de le recevoir quelquefois. Un 
homme opulent, füt-il tare, eſt recher- 
che, parce que c'eſt un homme vraiment 
comme il faut. Ilſe feroit trois revolutions 
par an, que Feline ne demordroit pas de 
ſes principes. Elle woſe plus afficher les 
Nobles, mais elles les conſole; & ſa mai- 
ſon eſt pour leur ſervir d'aſy le, quand ils 
ſe ſeront un peu: rchabilites dans Vopinion 
publique. . 57 

Feline ne fair point e entrer Pamour dans 
2 ſes moyens, de bonheur. Un amant finit 
- par etre un maftre; & ſes charmes ne lui 
Th permettent pas de compter ſur beaucoup 
Cbeſclaves. Mais à la campagne, en 
voyage aux eaux, elle veut bien accepter 


dees ſoins, a condition qu'il les rendra en 


public, & qu'on les ſuivra fidelement fon 
char. Comme elle ne fait aucuns frais de 
ſentiment, elle n'en exige pas; & ce 2 ow 


(8), 
accordera , ne ſera juſte que ce qu il Se 

a un amant, on conſtater ſon ctat. Si, 
par haſard, c toit un homme titre, „elle 
pourroit deſcendre à des complaiſances 
un peu plus marquees; mais un homme 
qui ne leroit qu'aimable, ſenſible, bon, 
vertueux , mobtiendroit delle que des 
ſentimens preſque purs;.. : > 5 
Nous avions jadis une eſpece de fem- 
mes qu on appelloit des financieres, de 


cebKlles qui ne recevolent Pas les hommes 


ſans dentelles, arrivant à pied; elles vi- 
voient d'or. La Place Vend6me & la 
Place Royale ont fourni des ſcènes, dont 
Auteur de Turcaret auroic riré un mer- 
veilleux parti. Feline na pas quitté, mais 
ennobli le genre. En prenant tous le 
tort des femmes de qualité, elle ſe fait 
mieux pardonner Pimportance qu'elle 
met à ſes richeſſes. Au feſte, les Peuples 
ren revendiquent rien; on peut le per- 
mettre une reflexion ſur la maniere dont 
elle en jouit, g mais non Tui e en 5 

la ſource. | 1 55 | 
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Si Feline ſe trouve dans cette galerie, 71 
ceſt parce qu'il nous faut choiſir dans la 
ſocictẽ les perſonnages les plus ſconnus, 
& parcourir ſucceſſivemement divers 
Etats. Elle eſt une des femmes les plus 
citẽes, & dès - lors il eſt agreable de prẽ- 
ſenter un ètre intèreſſant. A quoi doit-elle 
cette celẽbritè; demandera-t-on? A en- 
vie de plaire. Une femme qui vuvre- a | 
maiſon a un grand nombre d' hommes, 
fait neceſſairement de ces frais de poli- 
teſſe dont on ſe contente; & que Pon 
prend pour des qualités. La politeſſe eſt 
une attitude; ſon langage eſt toujours 
faux , mais toujours careſſant; & les 
hommes ne ſon pas encore deshabitues - 
de croire aux mots. 5 Me 
Quand on examine le #6le Fane : 
femme qui tient maiſon, le premier mou- 
vement eſt de rire; le ſecond, plus juſte, 
eſt de la reconnoiſſance. Elle en mérite 
pour cette hoſpitalitè momentane four- 
nie à tant de deſceuvres., qui ne ſavent 
qu'ecouter & mal rẽpeter. Heureuſe » ſi 


(89. 
le meme alyle n'ctoir, pas ouvert à la me- 
diſance, a Veſprir- faux, a Porgueil, aux 
_ diſcuſſions abſurdes qu'il faut ene 3 
avec une modeſte conſtance. 

Il eſt curieux de ſavoir ſi, lorſque le 
ſyſtẽme d'cgalite par faite ſera établi, il 
faudra, ſous peine de paſſer pour mau— 
vais Citoyen, trouver dans une femme de 
finance les memes graces que dans une 
femme de Cour, & dans les calcula- 
teurs du numeraire., les memes-agre- | 
mens que dans ces hommes de Vancienne- 
France, dont le mëtier toit de plaire, 

& le talent, d amuſer ce qui les appro 
choit. Si cela doit etre ainſi, Feline eſt 
une des ſemmes les plus propres àArendre 
le paſſage facile. Un ton un peu plus 
naturel, la. ſuppreſſion des grands ais, 
une indulgence plus ſoutenue lui donne 
ront une grande partie des 3 
nous aurions delire trouver en elle. 
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TEREN TIA. 


U grand nom, une grande fortune, 
beaucoup d'eſprit, ne donnent pas le 
bonheur. L'hiſtoire de Terentia fourniroit 
une ample matiere & Vinſtruction & à la 
curioſitẽ. Elle geſt trouve dans des po- 
ſitions rares & propres a mettre Pame & 
le caractere à de rudes épreuves. Mais ſi 
la ſenſibilitè cauſa quelquefois les mal- 
heurs de Terentia, elle a auſſi rẽpandu 
ſur ſa vie un 4 58 degrẽ dinterer. Si la 
ſenſibilitè gare pour quelques momens, 
elle nous attache par des liens invinci- 
bles, ceux qui deſcendent au fond de 


notre cœur, & ſe donnent la peine 


d' examiner la ſource de nos affections. 

Il eſt rare de rẽunir au mème degré 
une ſenſibilitè profonde, & une gaieté 
intariſſable; mais quand ces deux extrè- 


mes ſe trouvent enſemble, on eſt sur du 


double avantage de faire des conquetes, 
&& de les fixer. L'amant le plus tendre- 


CRE” 
ment aime, veut auſſi & etre amuſe, ; K la | 
femme la plus idolirrce' paſſe volontiers 
des fenſations amoureuſes a Pamuſement 
paiſible , Pourvu 8 il ne ſoit pas trop 
prolonge. | | | 
Cette gaieté dans Terentia , a reſiſts. 
aux injuſtices domeſtiques (les plus cruel- 

les de toutes), x Pinconſtance de ceux 
=> elle avoit droit de comprer pour amis, 
autant que le ſiecle, ſon rang & ſon ſexe 
pouvoient le permerrre: Quant a Pinjuſ⸗ 
tice du monde en général, celui qui ne 
| &y artend pas, >: cherſte den ètre la victi- 
me: depuis que les hommes ſont en ſo- 
ciètè, ils trompent, mentent, ſervent par 
vanité, changent par foibleſe 1 revien- 
nent par intérét, n artachent de prix a 
rien, & rcperent x quiconque veut les en- 
tendre, qu'il ne faut jamais s 'comprer ſur 
eux, mais en profiter 1 MEM Alla = & 
pour ſes plaiſirs 
Terentia parle avec graces, raconte 
avec interer z plaiſante avec fineſſe; ; Juge | 
avec humeur, mais avec juſteſſe; 3 mé- 
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dir volontiers, mais avec enjouement; 
diſtribue des ridicules, comme que lqu un 


qui rend ce qu'on lui a prèetè; clectriſe 


tout ce qui Penvironne, par un certain 


mordant qui tient le milieu entre la be 


neſſe & la cauſticité. La fineſſe farigue „ 


la cauſticite rèvolte, le milieu dont je | 


parle reveille, egaye Veſprit ſans coũ- 


ter un remord. 3 


JI ignore les Pars de Y erentiq mais ; 
je w_ ce qui les compenſe: telle eſt Pac- 


tivité avec laquelle elle ſert les amis 2 1 


la perſecution qu elle entame contre, les. 
gens en place, {i elle eſt parvenue a leur 
extorquer ſculement une promeſſe. | 


Ce qui previent les ſors contre Teren- 


1, & les gens Feſprit en fa faveur , C «lt g 
le . qu'on S' eſt plu a répandre ſur {on 
genre cꝰeſprit, accuſe de malignite. Pai 


quelquefois riches de me rendre compte 
de la veritable valeur de ce mot; le plus 


ſouvent il ne m'a preſents qu'une diſpo- 


ſirion active? a ſailir les nombreux ridi- 
cules Epars dans la ſocicre, & je mai 


93 £5. : 
trouvè de difference reelle entre je bon 
x le méchant, que la faculre de tirer 
parti de leurs moyens norucels. Ce que 
nous appellons vulgairement un bon 
homme, ne ſe diſſimule pas Pimpuil- . 
ſance de ſe faire nn auditoire; alors Pa- 
mour- propre, toujours adroit, cache 
la nullice ſous les apparence de la bonté 5 
d' ame, & fe conſole avec les froids ap- 
plaudiſſemens de ſes compagnons de 
mediocrité. Ce que nous appellons auſſi 
un homme méchant, ma pas le courage 5 
de ſacrifier ſes reſſources; & ſe com- 
poſant un cercle dAdmirateurs , 1 a- 
mour- propre, toujours avide 2 jouit de 
ſes triomphes paſlagers, & croit multi- 
plier ſes conqueres par ſes victimes, De- 
la les Epigrammes , les pointes 1 les bong. 
mots, les ſarcaſmes, les alluſions, 25 5 
applications, & tout ce qu'on appelle 
Partillerie du bel eſprit. Eſt - ce la de la , 
mechancere? ſans doute il vaudroit mie TY 
ſacrifier ces jouiſſancs momenrances a * Hh 
reahquillice {ociale ; mais s auſſi ne fauril 


65 
pas faire un crime de ce que Phabirude 
d' etre enſemble, rend preſqu'un mal 
neceſſaire. Au reſte, Terentia qui donne 
lieu à cette digreffion, uſe, mais n abufe 
us plus qu'un autre de cette facilite. 


Elle a Cailleurs trop culrive ſon eſprit 
pour que ces petits ꝓaſſe- tems ſoient pour 
elle autre choſe qu'une reſſource ſecon- 
daire. On retrouve, dans fa converſa- 
tion, comme dans ſes lettres, des ap- 
plications heureuſes qui ſuppoſent un 
grand fond de lecture; „& les ſecours 
d'une mémbire utilement exercce. Ce 
weſt pas qu'elle cite, mais elle fond avec 
habileté les bonnes idees des autres avec 
les ſiennes, „S je crois que cet amalgame 
eſt a-peu-pres le ſecret des gens aima- 
bles. Peut-etre falloir-il le leur garder; 

qu'ils ſe tranquiliſent, très- peu de gens 
ſauront le voler. 


Oeſt à regret que je tourne ſi court 
fur Terentia, peu de femmes donnent 
lieu a autant d' obſervations; mais il fau- 
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droit nous jetter dans la partie hiſtori- | 


que, & faire un roman au lieu d'un por- 


trait. Ce projet ſeroit trop agreable , gil 
<toit, fans inconvenient. Terentia n'y per- 


droit rien; mais quelques-uns des ſiens 
af gagneroient pas. II n'y a que ſa pareſſe 

qui pourroit lui rendre ma plume ne- 
ceſſaire. Si j jamais il lui prend la fantai- 
ſie de dicter „je ſuis à ſes ordres. 
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F EMME unique dans ſon genre, qu'il 
faur plaindre quelguctgis, ſlouvent ad- 
mirer, toujours relpecter. Elle a ré⸗aliſé 
ſes idées, & croit avoir, comme Chrif- 
tophe Colomb , d&couvert un nouveau 
monde. Ces erres imaginaires, quenotre 
foi, ſouvent embarrallee , fuppole exiſter 
pour n'avoir rien a demeler avec notre 
conſcience, font a ſes yeux des creatures 
qu on voir , qu'on. entend , qu il faut re- 

douter & en 
Hecube geſt fait un ſyſteme complet 5 
qui rẽpond a toutes les objections. Il re- 
poſoit dans un livre immortel, qu'on li- 
ſoit ſans le comprendre. A force d'in- 
terroger ſon auteur divin, il a parlé à 
ſon cœur & cclaire ſon eſprit. Par re- 
connoiſſance pour fa gloirg, & par zcle 
pour les creatures, ouvraße de ſes mains, 
elle a peché les myſteres ſublimes, non 


pour le faire 1 une renommèe, mais pour 
_ obcir 


1972 
obdir ? à ce tema den impericux qui com- 
mande « de faire Te bien... noe 

- Son ame ardente, plein du Dieu qui 

_ inſpire, a beſoin de repandre ce qu'elle 
croit des verites. Preſſèe par les mal- 
heurs qui tourmentent Feſpece humaine, 

& la puiſſance imterieure, qui lui ordonne 
de les ſoulager, elle ſe croit Vinſtrument 
que la providence emploie pour accom- 

plir ſes vaſtes & gcnereux deſſeins ſur c ce 

Slant agits. 160] 

Elle n'ignore pas que 3 2 2 
trouve une foule d'incrédules. Qui ſe 
croit abuſe, ſe croit auſſi permis d'ac- 

cabler ſon adverſaire ſous les traits de la 

plaiſanterie & du ſarcaſme. Ce n'eſt pas 
les hommes qu'elle en accuſe, mais des 
eſprits ricaneurs qui S mparent deux A 
leur inſqu, & les rendent injuſtes, pré- 
venus, mauvais plaiſans. C'eſt avec un 
peu d'eau benite qu'elle Nn aux 
een 4 Hallo 
| Quelques ſoient ſes Jopmess. fa bien 
failance eſt auſſi pure qu'inſatigable. 
3 G8 108 
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Elle ſoulage les infirmes, vetit. Findi- 
gent, ſecburt la pauvrere. honteuſe, 
cherche le beſoin qui avoiſine  Vindi- 
gence, clectriſe les riches ſans les im- 
portuner, & veritablement exiſte en 5 
les malheureux. 

Ce qui diſtingue ens des 1 
qui ſe ſont deEvouces aux uvres pies, 
cet qu'elle eſt a une diſtance Enorme 
de ce que nous nommons une devote. 
Gaie, femme du meilleur ton, caufant - 
de tour, aimant la bonne chere, jugeant 
tres-bien la Lirterarure ; donnant à Peſ- 
prit ſa juſte valeur, - appreciant le tra- 
vail des adminiſtrateurs. L'eſprit chez 
elle ra point marché avec les années; 

elle a bien les goùts de ſon àge, mais non 
la ſeveritc, la moroſitẽ qui e ent 
la longue experience. 

Comment donc expliquer Ferreur 
&Hecube? Qu'eſt- ce qui peut Pattacher 
ſi profondement à une chimere ? La 


longue meditation du meme objet. L'eſ- 


prit humain &eſt tour-à- tour exerce ſur 


(99) 
les penſces les plus biſarres. Uns ines 
nation feconde a donne naiſſance à des 
etres ſinguliers, & leur a aſſigné une 
eſpece de miniſtere. Un eſprit patient & 
calculateur a cherche dans ce que les 
hommes ont écrit des preuves propres 4 
erayer Vedifice de imagination. Des 
ſuppoſitions vagues ont acquis quelque 
conſiſtance aux yeux de ceux qui pren- 
nent des textes pour des raiſons & des 
cirations pour des preuves. Un Thau- 
maturge habile eſt. venu raconter quel- 
ques faits extraordinaires. On les a ac- 
commodeès a la doctrine, & les Aporres 
de la ſecte nouvelle ont compte les mi- 
racles a ceux qui les aiment, citẽ des 
paſſages à ceux qui diſcutent, employe 
Jeloquence avec les jeunes gens, & tous 
ont commence, ſinon à croire, du moins 


| ſuppoſer la choſe poſſible. Ce premier 


pas a conduit à tour. Celui qui Pa fait 
eſt a la merci de een veut le ſub- 
Jogger? Son | | 


L'homme * ne 5 occupe que d'un 
G2 
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ſeul objet a tant c avantages ſur les au- 


tres, que mille ſoins partagent. Or He- 


cube vit avec Saint Jean, Saint Paul, 


Saint Luc, Saint Matthieu, comme dk 
daes amis intimes. Ce weſt rien de rap- 
porter ce qu'ils diſent: ; elle * ce 


qu'ils ont penſc. 
Comme Iphigenie, elle eſt 1 Pre- 


treſſe de ſon Temple; mais au lieu d' e- 


gorger les Etrangers qui abordent dans 


ſon Iſle; elle les inſtruit, les initie, les 


Epure. Si vous réſiſtez à ſes dogmes, 


elle vous plainr ſans vous perſècuter, & 


pleure ſur votre endurciſſement, ſans 


pouſſer le zèle juſqu'à Pimportunite. 
Hecube n'eſt ni Meſmeriſte, ni Illu- 
mince, ni Martiniſte, ni Lavateriſte; elle 


deteſte toutes les jongleries; elle s'ap- 
plique à ne tromper perſonne. Ceux qui 


ne la connoiſſent pas peuvent ſeuls etre 
injuſtes. Elle a meme une teinte de bruſ- 
querie dans ſa maniere de dire la verite, 


qui contraſte avec les mielleuſes expreſ- | 


ſions des Charlatans my ſtiques. 


( aor TY 
Sa figure eſt impoſante, ſon regard 
noble, la perſuaſion eſt dans fa bouche 
parce que la franchiſe eſt dans ſon ame. 
La beauté, la grace, les formes exté- 
rieures ne ſont rien pour elle. Elle parle 
des corps avec un mepris marque, & ce 
weſt aſſurẽment pas par envie, car He- 
cube fut la plus belle femme de ſon 
temps. Mais les corps font tant de ſot- 
tiles qu'elle les met a leur place. Un 


P hiloſophe diſoit que les ames n'en font 5 


26s mal. Tous deux pourroient avoir 


TENESIS, 


4 beaure- perd done quelquefois ſes 
avantages, & Peſprir les lui diſpute 
avec ſucces. T eneſis, ſans le charme 
de la figure, ou ſans 1 qui y . 
ſupplée, (une taille lvelte,) ou ſans 
le preſtige de la parure, qui « der obe Pim- 
perfection de tous deux, a cependant 
vu à ſes pieds plus d'un elegant. * 
a un genre de ſeduction dans les femmes, 
qui n'eſt ni un talent, ni une qualité, 

& dont les hommes tiennent quelquefois 
compte comme ſi c toit Pun ou Vaucre, 
Cette eſpece de ſeduction prend le lan- 
gage & les geſtes du ſentiment. Celle 
qui hemploie rougit comme une beautẽé 
novice, ſe trouble comme Vinnocente , 
ſe paſſionne comme amour, & le vul- 

gaire des amans croit que ce delire des 
ſens eſt cauſe par leurs ſoins & leur 
talent de plaire. On ſoupconne Tenefrs 
de monter ſon imagination à ce degrs 


. 703 T 
4 folie amoureuſe, & de faire honneur 


2 ſon cœur de tout ce qui part d'une 


ſource infiniment moins pure. Si Pon 
avoir rencontre vrai, on auroit le mor 
de pluſieurs Enigmes qui long-rems e ont 
occupes les obſervateurs. 
Teneſis a épouſé un titre, & il lui a 
donné une poſterire comme {i e*&roir un 
mari. Sublime invention, qui vous laiſſe 
les honneurs ſans les genes de Verar | 
où elles abondent. | 
On consgoit difficilement comment 
Teneſis a trouve des quart-d heure pour 
le plaiſir, elle qui avoit tout un plan 
de fortune à aſſeoir pour une famille 
nombreuſe & inſatiable. Lorſqu'il plur 
à la Deeſſe aveugle de faire des 
Ducs, des Gouvernantes, des Sur-In- 
a e il lui falloit un guide qui la 
conduiſit; Teneſis fe prefenta, & dans 
peu d' annces elle a fait les merveilles 
que la Cour meme, fi feconde en NE 
tamorphoſes, a vu. ſans les croire. 5 
Tencſis mit en jeu tous les reſſorts 
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de de e hir 1 Pambi- 


tion, la vangeance, toutes les paſſions 
des hommes. Elle ſubjugua les volontes 


ſouveraines, & les concentra dans une 


famille qui n'avoit rien, pour juſtifier 


les faveurs qu'elle arrachoir. 


 Teneſis jugea les ſiens avec impar- : 
Wks, & eur le courage de gavouer 


x elle-meme qu'il falloit tout obtenir 


par ſurpriſe, puiſqu'on ne pouvoit rien 
mèriter par des ſervices. Alors elle ſe 
mit à accumuler dignites „ graces, char- 
ges, penſions, brevets, gratifications, 
préſens, mariages, & ſans menager la 


ſource du credit, les Miniſtres qui ſe 


compromettoient, & des rivaux qui dé- 
pèriſſoient d'envie, Jeneſis monta fur 
les debris de vingt fortunes, & dcfia 


les propos, les vaudevilles, les pam- 


phlets, les ſatyres, paſſe-tems ordinaires 


de la vengeance irrirèe. Non- ſeulement 
elle bravoit ces cris impuiſſans, mais 
elle alloit porter le courage dans les 
ames Epouvantces d'une famille auf peu 
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accoutumèe aux revers qu' a la gloire 5 
& que ſix ans de felicitè n'avoir pas has - 
bituce a lon nouveau ſort. | 
Quel eſt done le genre d' eſprit avee 
lequel Teneſis opeta tant de prodiges? 
Celui qui n'epargne perſonne, qui fait 
taire les ſots & conquiert les gens d'eſ-— 
prit, qui en impoſe aux ames timides 
& promet des conſeils a ceux qui ſuivent 
de loin la méme carriere, qui ſait que 

Vaudace vaut mieux que la prudence 5 
ou que ſi la derniere finit c'eſt à autre 
à commencer. Un premier ſucces ouvre 
la lice, & des qu'on y eſt entre, on 
&Ecraſle ſes rivaux, ou on ſuccombe. 
Le plus sür de tous les empires eſt 
inconteſtablement le caractere, & qui- 
conque fe jure à ſoi-meme de ne jamais 
Ng er, vient à bout d'une Cour > 
d'une Ville, d'une Province „ dun 
Royaume. 2 
Zenéſis travailloit ſous Jon yeux une 
femme dont le caractere eft le core 
brillant, & l'on aime toujours, dans 
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ſes-creatures, ce qu'on croit pouvoir 


leur oflrir pour modele. On ſe croit 


le mobile de leurs actions, & tout ce 
qu ils font nous paroit notre ouvrage. 


Ces idces n 'echapperent pas a Tenejis, 
& Pexperience fe joignant a la {pecula- 


tion, elle fit, dans ſix ans , ce que des 


Courtiſans conſommes ont laifle impar- 
fair encore a la fin dune grande car- 
riere. Bi en HE” 


Peu de mois ont detruit ce brillant 


Edifice; la revolution a diſperſe les en- 


fans de la faveur, un nom que la 
pourpre & les beaux arts avoient ho- 
nores a étẽ proſtituè cent fois dans la 
Capitale. On aſſure meme que les mon- 


tagnes de Suiſſe ne yeulent plus le 
mettre à Pabri des vengeances natio- 


nales. Jamais decadence ne fut plus 


prompte, & le tems, qui efface tout, 


ne promet rien à une famille que le 
peuple I condamnee 3 a expier les diſſi- 
pations. | 


(297) 

Quel eſt ce port on cet orage a 
jette Teneſis? Nous Vignorons, mais 
quelque ſoit ſa ſolitude, les remords 
prẽcipiteront {a vieilleſſe. Je me trompe. 
L'intrigue n'eſt pas un penchant, C'eſt 
un beſoin pour qui lui a conſacre ſon 
exiſtence; & juſques dans 'avenir 
le plus tẽncbreux, on voit briller des 
lueurs deſpoir de ramener encore les 
beaux | jours de la proſperite. 
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B RTS E 1 8. 


I. eſt dons vrai qu on peut etre ai- 
mable ſans l'égalité d'humeur & cette 
complaiſance que les hommes ne vantent 
tant que dans Veſpoir d'en abuſer. Briſeis 


quitta les montagnes ſauvages des Cattes 
pour venir a Sybaris, & trois mois apres 


{on ſéjour dans cette Ville, alors vo- 


luptucuſe, on efit dit qu'elle navoir ja- 
mais connu Cautre ton & d'autres ma- 


nieres. Une ligure intéreſſante previent, 


il eſt vrai, tous les eſprits, & intèreſſe 


les cœurs; mais ce n'eſt point à elle 
ſeule qu'il faut faire honneur des ſuc- 


"ces: a Briſcis. | 


Son ſecret fut de ſe montrer telle 
qu'elle toit. On aime tant les petites 
imperfections dans les autres, & il eſt 


ſi doux de pouvoir louer avec reſtric- 
tion; les gens parfaits ſont inſuppor- 
tables, ce ſont des Cres hors nature, 
ou du moins faut-il les comparer à ces 


figures coloſſales qui ont beſoin d' ëtre 


| o | 
poſces \ une. certaine elevation pour 
etres vues avec Plaiſir. 
 Brifeis ètoit surement de cet avis, 
elle n'a eu de pretention ni à la vertu 
ſevere, ni a Economie ourrce, ni a la 
ſimplicitẽ enfantine, ni à la prudence 
inflexible; elle a donne de la grace à ſes 
defauts, à ſes foibleſſes: n 'accordez } Jas 
mais un inſtant de confiance à ces apres- 
ſouper, ouvrage d'un Valer-de-Chambre 
mecontent, ou c' un Laquais qui lavoit 
Ectire 3 i] eſt mal-adroit de preter cer- 
rains Ecarrs aux femmes aimables. Elles 
ſont un peu coquettes, paſſablement 
perſidesʒ elles refuſent mal une conquere, 
& ne permettent pas qu'on les nẽglige; 
mais leurs caprices & ce qu'elles prennent 
pour du ſentiment, ne tombent jamais ſur 
une claſſe d' hommes qui amuſeroit leurs 
ſens aux dẽpens de leur amour- propre. 

Si Briſeis avoir donné ſon cœur, elle 
auroit prefer Page raiſonnable à l'indiſ- 
cretre jeuneſſe, la douceur & la politeſſe 
de Pancien tems a la confiance prefomp= 
tueuſe que le notre a vu trop ſouvent rè- 
compenſce. Il eſt des amans qui vous ab- 
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ſolvent FY bende de ſacrifier au plaifir ; ; 
& qui vous refont une reputation, au lieu 
dajouter à fa ruine; &ailleurs, en croi- 
rons-nous toujours les apparences? Pren- 
drons-nous la familiarite pour les jeux de 
amour & des liaiſons que cimentenr des 
confidenccsneceſlaires pour des pa ſſions | 
decidees ? | 
Preſque toutes les femmes ſont ex- 
cuſables. La Nature a mis leur grace 
dans leur organiſation. Si cela eſt vrai, 
pour les femmes en general, combien 
d'avantage pour celles que les deſtins 
ont aſſocice a des hommes que les in- 
firmités humaines ont condamnès à une 
Erernelle ſolitude & à une vegetation | 
ſterile? Les familles des grands ſe croient 
néceſſaires au monde, & luttent, juſ- 
quꝰ au dernier moment, contre des mal- 
heurs qui ont conſpires contre leur poſ- 
térité. La femme, étrangere à cet or- 
gueil, en eſt la premiere victime; telle 
fut Bre Heis, qu'un hymen mechanique 
a tourmentè lans la rendre mere. 


#” % + % #* %.4 


Carr \ 
A qui remplit de ſi triſtes devoirs; on 


aſſure qu'il n'a rien à fe reprocher, && 
que, dans cette renne 5 il Q 'eſt _ 
bien montrée. 4 
-Brifeis a mis e de philoſophie 
dane ſa conduite. On lui a prere des goũts 
mieux excuſcschez le peuple Hebreux que 
dans nos mœurs, elle a plaint les organes 
de la calomnie ſans rien changer ſa mar- 
che philoſophique. On lui a donnẽ plus 
d'un amant, elle a ſouri des propos de Pen- 
vie & a continuò le ſyſtème paiſiblede ſes 
plaiſirs. Loin de rècriminer, elle a vuavec 
indulgence tout ce qui Penvironnoit. 
Rien weſt plus rare que de trouver des 
etres qui ſachent {e rendre heureuxʒ il faut 
un certain courage pour vivre ſelon ſes 
gots. On craint les hommes qu'on 'eſ- 
time pas, & bon ne peut s'affranchir du be. 
ſoin de reunir les ſuffrages. Briſeis n'a pas 
etc Peſclave de ces idees, qu'on ne doit pas 
tout - a- fait appeller des prẽjugẽs, & dont 
on ne peut pas null my faire des Laws: 
invariable. 
Grand ſujet de conſolation pour les 
femmes! Aux deux tiers de leur carriere, 


5 


tout eſt Egal, tout eſt oublié. Les nom- 
breuſes conquetes ſont une eſpece de titre 


A eſtime. Un certain je ne ſais quoi nous 


attire aupres de celle qui a beaucoup plu, 
Ee celle qui a le bon eſprit de remplacer 
Page des erreurs par les reſſources de la 
raiſon eſt infiniment plus recherchee que 
celle qui a vieilli avec ſa ſageſſe. Je ſuis 
Obſervateur & non PAp6tre de cette 
maniere de juger, je ne dis pas que cela 
eſt bien, mais que cela eſt ainſi, 
Quelque ſoit le ſyſteme de conduite 
adopre, la baſe doit erre la bienfaiſance, 
& mieux encore, un mot que . 
devroit bien reſſuciter, la bontivetè, c'eſt 
la vertude tous les Ages, de tous les ſexes, 
de tous les momens, de tous les pays. 
Biriſeis eſt doublement digne de louange 
de s'y etre conſacrèe, car ce reſt point 
un don de famille. Ce n'eſt pas la qualité 
la plus rare a Paris; mais elle eſt altérce 
par tant dinfluences ẽtrangeres, qu'on 
ne la diſtingue pas toujours de la foi- 
bleſſe ou de Fimpuiffance. 


1 MERM NIR. 
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HERMINTE. 


He crop: lere burt if. 


intrigante, trop ; ambitieuſe; pour ne 


facrifier qu la vertu, crut la templacer 


par les dehors. Digne dans ſon maintien, _ 
ſevète dans ſes propos, ' meſure dans 


ſes demarches, allant peu, 3 laillant 
voir rarement, & tenant toujours à une 
grande diſtance, mème ceux quelle laif- 
ſoit approcher „ elle en impoſa au vul- 
ga; re 5 le vulgaire ct He»: routes les 


> 


_ claſſes, ** 


HFlerminie Aludra 1 non * | 


par ſes clioix, mais,parce que les abyers , 
de (es paſſions ne pricent. fur elle qu'un 
empire Equivaque. Ele aima ſans, paſ- 
ſionz la figure de Lun Leneraina g eſs 
prit du ſecond la ſeduiſit; & le troi- 
eme dut à la coimplai nde les mꝭmes 
| fayeuirs, Mais aucun n eut triomphe , li 
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pour premier hommage „il n'avoit mis 


à ſes pieds ſon credit & ſes volontés. 
Sous cette apparence combinee, ob- 
ſervateur voit une femme I üble qui 


cede par calcul, dont la jouiſſance froide 


eſt Taliment offert © 2 ia vanité. L' amour 


ſert - il ſa vengeance? de ce moment, 
ceſt un dieu pour elle. II Sempare de 


ſon ame, non pour y rEpandre ſes ten- 


dres ſentimens , compenſation de tous 
les maux de Thumainc eſpece, mais pour 
lui promettre [humiliation de fes enne- | 


mies, & peut-etre Icur malheur. 5 
Herminie deſcend aux femmes „& 
br fait eſperer ſon ſuffrage , fi le ton 


. Epure, la parure noble, Veſprit cultive, 


la-dEcence du-langage . les premie- 


res qualitès qu'elles mettent en avant, 
ſi ſur- tout elles ont Pair d'oublier. une 
figure dont on permet Luſage dans un 
boudoir, & non dans un cercle, ou il eſt 
' Shdiſcret d occuper tous les regards. 


Il eſt pluſieurs ſortes dintrigues ; 
celle qui affiche les projets; qui ſolli- 


4 


2 
8 


x: 11 5 * | 1 
cite juhu Vimportunite , qui circon- 
vient Thomme ęn place, qui le pourſuit 
avec des louanges , eſt bientõt demaſ- 

qué; & avec equelaue habileté . qu'on 
mette en jeu ces moyens vulgaires, des 
qu'on. peut ſuivre vos traces, vous ren- 
trez dans la claſſe ordinaire des hommes 
actifs. Mais Tintrigue ; toujours Eloi-. 
gnée du theatre on elle agit z toujours. 
calme au ſein des orages, -dEdaignant 
les petits ſuccès, pour ne ſe repoſer 
qu au dernier periode de la fortune, ca- 
chant ſon eſpri it, pour n operet que par 
celui des autres, Commandant aux paſ- 
ſions de ſes amis, & tirant parti meme . 

 delahaine ztelle eſt l' intrigue quir&ullir, | 

telle eſt celle d Herminie- | 
Herminie a le'm&me degre de liaiſon 3 
avec unc folle & un ſage. Rien ne lui 
eſt inutile, ſur - tout ceux qu'elle me- 
priſe, Ses amis ſont une eſpece de tre 
ſor qu'elle conſerve dans toute ſa pu- 
ret6; mais ſes connoiſſances ſont des 
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agens qu elle fait mouvoir avec d'autant 
plus dart, quelle leur perſuade ce qu'ils 

oſent croire a peine. Une femme ima- 
gine pouvoir diſpoſer de tout; une femme 
haute croit faire honneur à ceux qu'elle 
prefere ; une femme de la maiſon d' Her- 
minie compte ſes regards pour des gra- 
ces, ſes paroles pour des ſervices, & 
ſa familiarité Pour un bienfait. On ol. 
licitoit une reine de Sardaigne pour une 
dame peu fortunee. Que lui manque- 
t-il ? repondit la reine, elle me volt 
tous les jours. Herminie auroit dit: Elle 
me voit ſouyent. 2 ; » 
Point d' imagination chez Herminie 4 
peu de vivacite, jamais de ſaillies, une 
conception aſſez lente; mais de la no- 
bleſſe dans le ton, de la facilité dans le 
langage , de la julteſſe dans les idées, & 
toujours l'air de la combinaiſon. A ſes 
peux Tabandon eſt imprudenee , la gairs 
compromet, la douceur mène à la fami- 
liarite, la confiance donne des gages, 


"14 SIT 5 
& il eſt infiniment plus aiſe de vivre avec 
les hommes d'un certain rang, que de 
les eſtimer. 

L orgueil d Herminie date de Lan in- 
differ ence pour les rois; cette indifèrence 
date de l'indiſcrétion de ces auguſtes & 
froids perſonnages': la crainte de l'indiſ- 
cretion naquit de confidences recues; 
ainſi, remontant A la ſource de cette ſa- 
meuſe vertu, on voit que fi l'on eſt rem- 
pli d amour- propre ,la fierts vaut micux 
* la pudeur. 

Qui me croiroit, ſi j je diſois qu. 7 > Ba 
minie a le langage de la prodigalite & 
Tuſage de la parcimonie, de Tegalite 
dans Thumeur & dans la phyſionomie , 
les Eclats du caprice , lair davoir, un 
| ſyſteme, & la realite de 1 inconſequence: . 
Mais le tout eſt fi bien enveloppé, Tha- 
bitude de ſe contraindre a fi bien mis. 
ſes mouvemens a 1 uniſſon, que 1 expé- 
rience la plus conſommee demè le avec 
peine ces nuances imperceptibles. Une 


E deſprit qui veut briller, excite 
ES, H 75 


| TR 8 I: 
des 8 ; leur ſon cater lui 
fait oublier dans un moment ce qu'elle 
x c!uſſit long. temps a cacher. La femme 
| habile ne ſonge jamais a paroitre , &re- 
dour&des ſucces qui pourroient haſarder 
une partie de ſon ſecret. * 
Une femme à talens cherche à re- 
cueillir le fruit de ſes ſoins, & dans des 
 Eloges repetes Tencouragement de ſes 
travaux. Une femme de cour ne met au 
rang des talens que celui de realiſer ſes 
vues ambitieuſes, & d amener r la fortune 
aſes pleas, | 
3) uſqua la revolution , Herminie dé. 
teſtoit la cour; mais du moment que le 
peuple a voulu franchir Vintervalle qui 
7 ſeparoit de ceux qui s Erolent faits 
grands, elle a vu avec horreur le peu- 
ple ſecouant les fers de Veſclavage. Alors 
les diſputes ſans raiſon, les fureurs ſans 
frein, les haines ſans objeth ont fait de 
ces Pie ariſtocratiques, les paſſe- 
temps les plus ridicules & les plus dange- 
Neux; 5 mais un exil volontaire a termine 


333 


ces petits conciliabules, on Ton juroĩt 


la haine aux dEmagogues fur le tombeau 
de la liberté. 


Te qu'on reproche 2 a Herminie colt 
de navoir fait qu'un genre q heureux. 
Les hommes oublien: les Egaremens du 
cœur, mais non i. defaut de bienfai- 


ſance. Tout le monde fait aimer; mais 
tout le monde ne ſait pas ſervir. Her- 
minie a eu le credit le plus ſtérile; & 


c eft ce que les hommes n oublient pas 5 
lorſquiils mettent les grands a leur 
Pons 

Quand une Ee: AUX, charmes ſé- 


duiſans de la jeuneſſe joint Teclat de 
la beauté „on ſe reprocheroit de lui 
trouver des imperfeQions. Tout aveugle 
dans ce moment enchanteur. Lorſqu' une 
femme eſt parvenue à ce point don la 
beauté va toujours en diminuant „ on 


lui rend hommage; mais l'on ſe permet 
d examiner [ uſage qu ellcen a fait, Lorſ- 
qu'une femme a perdu cet empire ſi 


puiſſant ſur tous les humains, on ja jugs 
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avec une ln ſevere ; & le ſou- 


venir de ce qu'elle a été ne rend pas 


indulgent pour ce qu'elle eſt. Herminie 


repouſſe Limage du paſſe , ou plutot il 


n exiſte pas encore pour elle; &, croyant 
la beautè ſtationnaire, elle imagine que 


Fs traits ſe ſont ſeulement perfection- 


nes, & que lexperience, nee de leſprit 
& de la raiſon, remplace de reſte ce mo- 
ment paſſager, que les hommes nom- 
ment fraicheur, & que les femmes, à 
vingt-cing ans, rayent de leur diction- 
naire. 8 

Herminie connoit la valeur intrins&- 
que de tout, individu jets dans les affaires 
des rois. Elle les juge fans indulgence, 


mais avec verits. Son tact eſt parfait, 
nulle reputation ne lui en impoſe; & le 


miniſtre qui croit Eblouir par unc facon 


& habitude , & celui qui ſe ſauve par un 


ſilence. prudent, & Vorateur qui ſalarie 


une plume officieuſe, & celui qui 8a- 
bandonne aux impulſions Etrangeres 3 


rien ne lui echappe, & fa balance eſt 
toujours juſto, 


ns 


Peut-6re connoit - elle auſſi parfai- 
tement les femmes; mais elle les aime 
{i peu, qu'elle prend rarement la peine 
de les examiner. Si leurs rapports, ſi a 
leurs liaiſons, leur poſition ſociale four- 
nit quelques reſſources aux ſpeculations | | 
d'une ame que ambition ne laſſe ja- 
mais, alors Herminie sen occupe. Font- 
elles de leurs charmes des inſtrumens 
de conquètes? leur tète eſt· elle auſſi 
froide que leur coeur, lorſque leurs ſens 
les Egarent? elles deviennent à ſes yn 
des ſujets utiles 15 on Pome eſſayer avec 


ſuccès. 


Les grands traits auxquetsi on recon- 
_ noitra toujours Herminie , ſont la hau- 
teur, qu'elle appelle dignité; la diſſi- 
mulation profonde, quelle donne pour 
du ſang froid; Tambirion ene 
qu elle prend pour les droits de ſon 
rang; le bonheur de hair „ qui com- 
penſs a ſes yeux les diſgraces de ſa mai- 
ſon . . . . Ses talens ſont une loquence | 
ctudice „ mais acquiſe a un teh ce Pt 
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que Iᷣhomme le plus difficile la roſpelic; 
le ſecret de maintenir ſa conſideration , 


malgré le triple échec "qu elle a recu 
depuis dix ans; la ſidelité A ſes pactes 


(car ce ſeroit profaner le faint nom 


d'amitiéè que de le donner aux liaiſons 
des gens de cour), la fidélité, dis- 
je, a été exactement tenue, & les cal- 
culs d'un bon eſprit ont acquitts ce qui 


donne le ſentiment dans d autres claſſes 


de la ſociete. Il y a de Thabilets à s le- 


ver au point que les orages des cours 
grondent toujours ſous vos pieds, comme 


les montagnes dont le ſommet ne ſe 
laiſſe jamais atteindre par les nuages 


charges des vapeurs de la terre. Hermi- 


nie a fait aux miniſtres Thonneur d'avoir. 
beſoin d' eux, mais jamais n'en a de- 
penduz & ſouvent ils ont mis de l'or- 


gueil a aſſocier leur deſtin&e a ſon, ambi- ; 
tion. 


Herminie s'eſt toujours placèe au 


deſſus des fetes , des dédicaces, du par- 
fum des vers, comme ſi ces ſortes 


{( <kay 5 
d'hommages rapprochoient - trop la 
divinité du ſacrificateur, ou bien par 
une indifference pour les lettres, qui 
prend ſa ſource dans une ame de glace. 
Comment le concilier avec cette Elo- 

quence, dira-t-on , dont j'ai fait tout a 
| Theure un Eloge fi complet? .Ceſt que 
Pame $'epuiſe dans les beaux diſcours ; 
« ce ſont de ces branches gourmandes 
v qui deſsèchent le tronc & appauvriſſent 
v» les racines; un babile jardinier les re- 
» tranche ; on peut, a force dengrais , 
» de fumier, de ſerres chaudes, avoir 
>» une recolte brillante; mais cette fe- 
» condite qui Etonne, s'epuiſe par abus 
» de ſes forces. La oy & bag ſerilits 
» senſuivent v. 
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CLEO NICE. 


B; EAUCOUP d: eſprit, beaucoup 4 
cauſticitéè, de la raiſon à un degré très- 
honnète, plus ſenſible qu'elle ne le pa- 
roit; mais Sütant cette ſenſibilitè par 
une diſpoſition à la vengeance, qui 
Etouffe le penchant à aimer. 
Je me preſſe de dire tout le bien 
de Cleonice , Parce que je ne rEponds 
pas d'ecrire toujours de ſang froid. Elle 
a du caractère; & la tenacite quelle 
met a ſuivre ce qu'elle, entreprend, 4 
realifer ce qu'elle eſpère , Equivauta un 
grand talent, | 
On peut bien ne pass attacher à ſon 
char politique; mais ileſt dangereux de 
le quitter. Ce n'eſt point en vain qu'elle 
vous a confie ſes ſecrets, pour payer 
cher le plaiſir d'en abuſer. Elle con- 
ſerve vingt ans la haine dans toute a 
fraicheur. 


(rag ) 
Cleonice juge avec autant de ſevé- 


rité que de juſteſſe, les hommes, les ou- 
vrages deſprit , les choſes, les opera- 
tions, les gens en place ; Pamitiè meme 
ne Vaveugle pas: mais les taches qu'elle 
apercoit ne la font point reculer; elle 
compoſe avec les imperfections. 
Cleonice amuſe , parce que ſa mé- 
moire, ſon imagination, & ſon eſprit 
ſe rEuniſſent toujours tous les trois dans 
une converſation. Si la contradiction 
sen mele, elle devient ſublime, ſur- 
tout sil sagit de peindre la cour, fi 
feconde en traits uniques, pour qui ſait 
obſerver.. 85 
(C leonice aime les femmes avec une 
tendreſſe qui ne peut & ne doit pas « Sex- 
primer. | N 
Cleonice deteſte 1 femmes avec une 
cordialits qui Echappera aux pinceaux 
les plus exerces , ſi on ne la ſuit pas 
dans ſa marche ſecrete & dans ſes con- 
verſations, on la malignite Park ſans 


1.1 £6 * 
trop ſe mettre à dècouvert; car les Bons 
 mechans ne ſont pas ètourdiss. 

- Cleonice a portè le goùt de la mu- 
ſique, des fetes, des concerts, des livres, 
des plaiſirs de l'eſprit, a un point qui ne 
peut ſe concilier qu'avec des ſenſa- 
tions pures & accourtumecs aux jouiſ- 
ſances dElicates. Les ans l'ont d&trom- 
pee. Cette eſtimable ivreſſe & les cir- 


| _ conſtances One amenc la politique. ClCO- 


nice a deraiſonne , comme nous faiſons 
tous à peu pres depuis ſix mois. C'ttoit = 
un Etre puiſſant, qu'une femme dun eſ- 
prit ambitieux, ſubtil, entreprenant; 
d'un de ces noms qui donnent entrée 
par- tout; d'un de ces caractères que les 
difficultés ne dEcouragent jamais, que 

les miniſtres rebutent ſans les degoiiter ; I 
cb'une de ces fortunes point aſſez vaſtes 
pour appaiſer les déſirs, aſſez Etendu2 | 
pour tenter avec ſucces de I'ttendre. 
ClEonice poſsède un de ces ſortes 
d'eſprits rares. Parle-t-elle ſentiment ? 


[ins 1 


vous jureriez qu'elle a un cœur; vous 
promet- elle de ſervir? vous vous croyez 
déjà engage par les ſaints nœuds de la 
reconnoiſſance; vous offre-t-elle ſon 
credit ? vous ne voyez plus en elle 
qu'une protectrice zElEe , ou une amie 
genẽreuſe. Tout cela neſt pourtant que 


ſur ſes lèvres; mais Thabitude de men- 


tir eſt ſi bien perfectionnẽe, qu'elle-meme 
oublie que c'eſt un role qu'elle rẽpète, 
& non une ſenſation qu'elle developpe. 
On ne place point parmi les crimes 

de leſe-ſociete la malignite des propos. 
Quelle difference cependant de voler 
une modique ſomme ſuperflue , ou dem- 
poiſonner 1 exiſtence d'un homme? On 
ſe fait gloire de Fart de tromper; cela 
sappclle fineſſe, prevoyance , ſang froid. 
Malheur à qui mérite ces louanges per- 
fides, & qui les met au rang Oy 
fances ! 151 

Tous les ſentimens at a a K ex- 
treme dans Cleonice ; elle hait comme 
elle aime, & elle aime avec E 
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Il neſt pas rare de trouver des femmes 
qui s applaudiſſent de cette double fa- 
culté. Ont elles bien réflechi que ſi ai- 
mer eſt un bonheur, hair eſt un tour- 
ment, & qu'on ne peut pas faire aller 
de pair deux ſenſations fi contraires? On 
fe fait illuſion ſur ce qu'on Eprouve ; 
on croit ſe venger en haiſſant; & c'eſt 
dans la vengeance, qui porte avec elle 
une eſpèce de courage, qu'on ſe com- 
plait; mais la haine eſt un ſentiment 
triſte, pcnible „& toujours à -c6t6 du 
remords. On hait ceux qui ſont me- 
chans, & on commence par les imiter 
en partie, ſi on ſe livre a cette deſo- 
lante paſſion. Ne vous vantez donc plus, 
ClEonice, de ſavoir hair comme vous 
ſavez aimer, & croyez que de tous 
les excès, le ſeul pardonnable eſt celui 
de I e 5 
On a reproche : \ Clconice d'&re ariſ. 
tocrate, ceſt=a - dire, de n 
dans les idées dans leſquelles elle eſt 
nee, & avec leſquelles elle a vecu. Peu 
| : 5 de 


| (x29) 
Us gens favent le ſens de ce mot ariſto« 


cratie. Comment ceux qui emploient 
tant d'efforts pour monter peuvent - ils 
trouver extraordinaire qu'il en coũte 
aux autres de deſcendre? Comment peu- 
vent-ils ed qu'on aime une place 
_ quiils quittent? Cleoftice avoit projets 
une armee de femmes, & ſe flattoit de 
trouver deux cent mille amazones en 
France. Cleonice avoit peut- Etre rai- 
ſon; ceux qui demandent Légalité les 
armes à la main, ne ſont pas loin de $ em- 
parer de Tautorite. 
Ce neſt pas la cour qu'on aimoit; 


1 mais on defiroit ᷑tre admiſe : à cette diſ- 


tribution journalière de dignités 5 


places, dinfèodations, conceſſions, gra- 


tifications, penſions, dons, brevets, & 
generalement enfin de cette monnoie. 
dont on payoit les ſoupleſſes, les ſeryvi- 


ces complaiſans, les importunités opi- 
niltres , & tout ce que les courtiſans 


emploĩent pour atteindre leur but. 


. Cleonice ne vouloit pas avoir merits 
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F 
infructueuſement d etre admiſe a ce par- 
tage; & comme elle entend Varr de ſol- 
liciter, encore mieux que celui de plaire, 
elle a paſſe ſes dix dernières années 
violer le cabinet des miniſtres. 


C31) 
POLIXENE. 


| 1. eſt des &tres qui abhorrent Fobſcu- 


1 


ritéè, qui craignent tout ce qui humilie, 


& qui, en depit du ſort, ſe creent une 
exiſtence. Polixene en recut une de cette 
_— | 

| Nee avec une figure plus foir ituelle 
qu'agréable, & d'une famille inconnue , 


c'eſt par des talens qu'elle voulut fixer 


les regards; &, comme Amphion, elle 


vit des hommes ſe "gen autour de {a 


harpe. | > 

Un eſprit, alors plug docile, mais dejd 
fort cauſtique , reprenoir en ſous-ceuvre 
ceux que la muſique avoit fatiguès ou 
laiſſé ſans enthouſiaſme, ou achevoit des 
conquètes que art avoit Ebauchees. 
Si tous les deux Echouoient, le coeur 


Sen méloit, & il Sexprimoit comme 


sil efit ſenti. La nature donne dailleurs 


des organes officicux „ qui parlent ſon 
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8 (132) 
langage, &, au . remplacent les 
grandes eule de lame. 

Comme femme, Polixène a une teinte 


de pedanterie qui lui enlève un des 


premiers charmes de ſon ſexe, Paban- 


don. Une femme en effet eſt prècieuſe, 

Parce que fa ſeverite eſt toujours a cõtéè 

dune complaiſance , parce que ſes ver- 
P E 9 


tus touchent preſque à la foibleſſe, puiſ- 
que le milieu, qui eſt la douceur, n'eſt 
qu'une foibleſſe commencee. Polixcne 
abjura ces reſſources, & revètit un ca- 
ractère dauſterite, qui ſouleva les pru- 


des, en impoſa aux ſots, amuſa les con- 


noiſſeurs, & ſurprit ceux qui nont pas 


le temps d'examiner. Comme Ecrivain ,, 
Polixène a une meſure. qu'elle ne peut 


outrepaſſer. Ses vues ne ſont pas lar- 
ges; ſes conceptions ne ſont pas fortes ; 


ſes efforts pour s Clever ne la portent 
qu à une certaine hauteur. La monotonic 


de la mèdiocritè eſt inſupportable dans 


les longs ouvrages. Mille comedies, 
comme celles de Polite 1 ne donne- 


| : 133) 
roient pas une bonne ſcene. Ses precep- 


tes le rEpotent 3 elle n'eſt au deſſus 
delle- -MEme que lorſqueelle ſe loue elle- 


meème, ou lorſqu'elle dit du mal dau- 


trui. Sa critique eſt juſte, piquante , 


amere & bien exprimee : alors ſon ima- 
gination fe féconde, & on la lit avec 
plaiſir. Quand elle ſe loue, C'eſt en re» 
vélant une à une ſes qualites , avec leſ- 


* 


quelles il faut inſenſiblement familiariſer 


Tenvie, 
Cette kurie, qui honore tant ſcs vic- 
times, na pas Epargne Polixdne, fi 


toutefois c'eſt à Venvie qu'il faut attri- 


buer la diſtribution de quelques ridicu- 


les ſur Lacceptation d'un emploi très- 
bien rempli. Du temps qu on plaiſantoit 


ſur Polixene, c<etoit, sil men ſouvient, 


en1782 „il n'y avoit ni malice ni achar- 


nement, mais de la gaité épigramma- 


tique, telle que les francois la prodi- 


guoient avant que certains ouvrages les 


7 


euſſent inities aux myſteres du Se 
nement. | 


& 
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Ne ſoyons pas ſurpris fi tant de gens 
accuſent Fenvie. Ceſt une manière de ſe 
| ſuppoſer des talens, que dannoncer que 5 
on excite dans autrui ce ſentiment peni- 
ble. Cela eſt fi incroyablement ridicule, 
que prouver a quelqu'un quiil ne peut pas 
exciter Venvie , c'eſt faire une ſatire 
amere. Il y a certainement une ſorte de 
mérite à compoſer certains ouvrages, i 
raconter des hiſtoires, a dialoguer la 
morale, à eſquiſſer quelques tableaux 
de mœurs; mais cela ne peut exciter 
envie que de ceux qu'on n'cnviera ja- 


mais. 


Pourquoi faire des livres C' eſt notre 
inconcevable manie. Sommès-nous par- 
venus a quelques poſtes diſtingues & eſt 
peu de nos contemporains, nous nous 
emparons de nos neveux, & nous pré- 
tendons gouverner Tavenir comme nous 
commandons au preſent. 
Les Eleves de Polixène ont mieux 
reœuſſi que ſes ouvrages; ceux-ci ſeront 
. bientor oubliés; les autres promettent 


(13 5) 
+ vivre dans Thiſtoire; ils la rEcom- 


penſeront dans la poſtérité. Ses ouvra- 
ges oublies ! oui, parce que C'eſt le ſort 
de tout livre qui n'eſt pas inſpire par 
le genie. « II regne dans ceux de Po- 

v lixene une pEdanterie de morale qui 
v aſſomme; toujours une envie marquee 

v de faire des cadres ; toujours le pre- 
v» cepte, jamais la ſEduQtion. On croit 

» entendre un homme de college , qui 
„a beaucoup d'eſprit, mais qui n'a au- 
v cune dignité, aucune idée de cette 
» fleur dimagination , de ces gra ces 
v naives, de cette philoſophie aimable 


» qui fait le grand merits de tout genre L 


» decrire »... 

| Polixenc a le talent de bien criti- 
quer. Outre de la ſagacité dans ſa ma- 
niere de voir, elle a une preciſion dans 


ſes remarques, qui Eclaircit tout de ſuite 


la queſtion. Toute cenſure admet preſ- 
que toujours deux opinions. Il faut beau- 
coup de force pour derroner celle qui 
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regne, beaucoup d'artiſice pour enlever 
les admirateurs , ſans leur faire aperce- 
voir qu'ils paſſent d'une erreur, qui Etoit 
leur ouvrage, a une meilleure manière 
de voir, qui eſt l'ouvrage du cenſeur. 
_ Ceft un ſecret que Polixene a trouve, 
& dont elle a fait uſage avec "On 
dans pluſieurs de ſes ouvrages. Jen ex- 
cepterai la Théologie. Elle parloit alors 
un langage Etranger , & haſardoit bien 
gratuitement ſa reputation. Un bon bour- 


geois, un de ceux de Moliere A Ecrivoit | 
a fa fille : 


Change donc, ma files 5 . 

Ta plume en aiguille; : 
Brule ton papier; ; 

II faut te rẽſoudre 
A filer, a coudre , 
Ceſt-là ron mètier. 


La lecon ſeroit trop ſevere , fi on 
Lappliquoit à tous les genres; mais elle 


E 3 
eſt parfaitement juſte , ſi Lon sen tient 
aux maticres de religion. 


On individu qui n'eſt pas au timon 
5 affaires, ne peut jamais faire beau- 


coup de mal à beaucoup de perſonnes. 
S*adonnat-on au paſſe- temps de nuire, 
il ne peut jamais s exercer que ſur le 
petit nombre. D'ou vient done que 
certaines perſonnes ont tant d'ennemis ? 


Le ſucces irrite la multitude, & Fon 
ne veut louer que les malheureux, ou 


pardonner ſeulement la fortune à ceux 


qui I'ont trouvee ètablie, dès leur ber- 
ceau , dans leurs foyers. Il eft vrai auſſi 
que ce qu'on appelle des ennemis eſt une 
plaiſante eſpèce de gens. Ils diſent du 


mal, mais ſans effet. Pour que du mal 


en + ; „il faut avoir de Tinfluence z 


pour avoir de Tinfluence , il faut @tre 


connu homme d'un jugement ſain & 


dun eſprit EclairE; pour $Etre acquis 
cette reputation , il faut ce que n'ont 


point ceux qui diſent du mal. Les ſeuls 
ennemis, les vrais ennemis des gens 
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1 
de lettres, ou des hommes a  precen- 
tion, ſont ceux qui nen parlent point, 
puiſqu ils detruiſent * chimère , faire 
* 
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s TAS HE n'a point un eſprit tranſ- 


cendant, point de ſaillies, point de 


ces conceptions heureuſes qui ſuppoſent 


un rare preſent de la nature. 


Aſtaſie ne lit pas; Education negli 


gee, & j jamais de connoiſſances Elemen- 
mentaires qui nous initient au langage 
des bons auteurs, | . 

Aſtaſie ne s'eſt j jamais acquis ces ta- 
lens agreables qu'on donne pour des 
goùts dominans, & qui ſe ſont empares 
de tout notre loiſir. 


Aſtaſie ne réfléchit guère, ne donne 


ni ne recoit de conſeils, ne s'occupe 
ni de la renommèe ni du paſſe. 


Et cependant Aſtaſie plait, & ne laiſſe 


rien deſirer de tous ces avantages. 
3 Pourquoi ? C'eſt quelle a cette gaite na- 


curelle, preferable a tout quand elle 
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vient immédiatement de lame; cette 


gaité qui ſe communique aux autres. 


Aſtaſie s eſt repoſte ſur l'amour, du 
ſort de ſon bonheur. Si ce dieu La trop 
tourmentée, elle geſt délaſſèe de la 
conſtance 1 18 des caprices aimables. 
Degotite: bienrot de | inconſtance, elle 
eſt revenue au ſentiment ; & paſſant ainſi 
par toutes les ſituations, elle a exerce 


ſon ameau plaiſir, & eflaye toutes les 


voies qui y conduiſent. 
Aſtaſie avoit EtE immolee a Fambi- 

tion d'un homme d eſprit „ qui vouloit 

trouver dans ſa femme la fraicheur de 


quinze ans & la raiſon de vingt-cinq. Il. 


vouloit faire des jaloux, & reſter ſeu} 
heureux ; il vouloit enfin que J'eſpoir 
de plaire un peu ſuff it aux conquerans. 
N'eſt. ce pas trop pretenare 2 

La galanterie, pouſſee : à de certaines 
rechũtes, ne peut guere Etre excuſee , 


& il ne faut plus rer a la réputation, 
après certains naufrages; mais il reſte 
encore bien des reſſources a une femme 
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facile. On lui tient compte de tout ce 
qu'elle ne ſe permet pas; on dit qu'elle 
nobèit plus qua ſon coeur, II y a. la ſa- 
geſſe des femmes galantes, comme celle 
des femmes vertueuſes. Lune conſiſte 
à tout refuſer; Lautre à ne rejeter que 
les offres on le coeur n'eſt pour rien. 
Aſtaſie avoit de la grace dans le re- 
gard, dans le ſouris, dans le maintien; 
un grand uſage, qui ſuppoſe des nuances 
ſi fines, qu'aux yeux de bien des gens 
il paſſe pour de leſprit; de la génèro- 
ſits, que Ton prend aiſement pour Fen- 
ſemble de beaucoup de qualités; une 


légereté qui ne peſe ſur rien, & que I. - 


plupart des obſervateurs croient incon- 
| Ciliable avec lamechancete. On ne ren- 
droit pas juſtice > Afaſie , ſi Fon ne 
diſoit pas qu'elle a ſu faire cet aſſem- 
blage dedemi-qualites recherch&es dans 
la vie ſociale. Telles ſont la complai- 
ſance, Turbanite, Ihumeur égale, une 
gEncrolite pratique dans les petits dé- 
tails de la vie, la douceur : la ſource de 
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ces apparences de vertu ſans doute i neſt 
pas bien pure; mais elles jettent du 


charme dans la vie ordinaire; elles don- 


nent des momens agreables; & ces jouiſ- 


ſances repetees font ce qu'on appelle le 


bonheur de la vie. On peut &rre ſans 
caractère, & tres-aimable. Ce n'eſt pas 
mème un paradoxe de dire que ce qu'on 
appelle du caradere , eſt plus utile qua- 


greable. La nuance qui ſépare le carac- 
tere , de la roideur, eſt fort difficile? a 
marquer. Si; 'Etois mème sür qu'on vou- 
Ice ſaiſir ma penſee, je dirois que rare- 
ment la vertu embellit Fexiftence. Mon- 
teſquieu a dit qu il EFoit amoureux de 
L'amitié; mais il n'a * dit qu pid LEcoir 


dela vertu. 


Si mon Aſtaſie prefera Vamour à TY 


premiere , & fut quelquefois infidele a 


autre, Ceſt moins fa jeuneſſe impru- 
dente quil en faut accuſer, que ſon am- 
bitieux Epoux. Il couvrit de fleurs les 
bords de Vabime, & la promena deſſus. 


Liinexperience d' Aſtaſie ſe trouva au 


9 ) 


milieu des ſpeculations coupables de la 
fureur de parvenir ; elle fut entrainee.- | 
dans le tourbillon des menſonges , des 
noirceurs, des mEchancetesde tout genre; 
& cet Epoux négociareur couvrit ſes 
yeux du bandeau de Vamour, qui Vegara 
loin des ſentiers tortueux de ambition 
& de Vintrigue. 

Les femmes ſe trouvent ſovurne dans 
des poſitions qui commandent Tindul- 
_ gence. Un enfant qui ſeroit confie à un 
homme qui feroit de la faveur un mo- 
nopole, du jeu une reſſource odieuſe , 
puiſqu il le depouilleroit de la ſeule 
choſe qui le fait excuſer, la paſſion; de 
la beauté le prix de ſes Pera „qui 
corromproit ſon cœur, & pareroit ſa 
| figure pour un autre; une jeune jw 
ſonne, dis- je neſt-elle pas alors plus à 
plaindre qua blamer ? 

Enſuite la coquetterie Sen me; 
on aime pour ſon propre compte; on 
ceſſe d'eſtimer celui à qui Von doit des 


Egards ; le deſir de plaire jette dans des 
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FUL VIA. 


For: LVIA s'etoit actors pour rea«. 
liſer a peu pres toutes les jouiſſances 
de ce monde. Un grand fonds de 
gaité avoit. été au deli du terme or- 
dinaire; non cette gaitè petulante gui 
laſſe ceux qu'elle amuſe , & attriſte les 
autres; mais cet enjouement qui nait 
d'une poſition agreable & dun epi 
bien fait. 


Les talens ſont une „ lorſs 
que, dans la ſociété, ils ne emp 
que des momens de vuide; c'eſt un ſup- 
plement delicieux a la converſation 5 
c'eſt une facon de ſuſpendre la 2 
ſance & de prevenir la ſatiẽté. Tel eſt 
Tuſage qu'en faiſoit Fulvia. On auroit 
jure qu'elle les avoir recus tout per- 
fectionnés des mains de la nature, ſans 
avoir la peine de les acqutrir. 
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Son jugement > 
fon tact Eroit extreme 
| Tuke à vivre avec u 


frage. 


amène & le plus violent, le plus indul- 


gent & le plus incgal ; elle a obrenu la 
confiance la plus entière, & eſſuyé les 
diſgraces les plus injuſtes. Au milieu 


de toutes ces contradictions „elle a ſu 


fe rendre neceſſaire', & ſe faire par- 
donner {es torts; car Fulvia n<eEtoit pas 


d'une perfection deſc ſperante. 


Le grand homme aupres de qui elle 
paſſoit ſes jours, ou plut6t à qui elle 
les avoit conſacrès, devenoit quel - 


— 


t ſar, parce que 
1t fin. Habi- 
ne d'un got 
exquis, a entendre des ouvrages rares, 
A Ecouter un cenſeur auſtère, mais Equi- | 
table, fa premiere ſenſation ne I'6ga- 
roit preſque jamais, & Lamitié, qui 
cauſe ordinairement de ſi pardonnables 
erreurs , ninfluoit point ſur fon ſuf- 


_*»PFulvia a vecu trente ans avec! homme | 
le plus aimable & le plus difficile, le 
plus gai & le plus humoriſte, le plus 
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nal enfant, 1 ir- 
raſcible, boudeur. Elle connoiſſoit ces 

maladies paſſagères de l'eſprit, & fe, - 

conduiſoit de fagon qu'elle cachoit ſes 
propres defauts à celui qui Ven cut vo- 
lontiers rendue la victime. | 
Mes memoires ne me diſent pas 
comment Fulvia traita Famour ; mais 

j imagine quelle ne le rebuta point, 

& que lui, de ſon cote, ne prétendit 

point la mettre au rang de ſes martyrs. 

II y a une maniere de mettre ce dieu 
2 la raiſon. A la vérité, il faut renoncer 

à cette ivreſſe de ſentiment, le don le 

Plus precieux de cet enfant du ciel; on 

sen conſole par la vivacité, toujours 

renaiſſante, d'un plaiſir moins celeſte, 

mais bien vif encore. > 290, 2b 
Fulvia poſsède? 2 un haut 1 cette N 

nobleſſe de procedes qui répand de 

Feclat ſur toutes les actions de la vie. 

Il eſt inconcevable comment une qua- 
lire qui ſert ſi bien amour: propre, eſt 

Etrangère a tant de perſonnes. On en 


K 2 
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tient cependant un grand compte A 
ceux qui la poſsedent ; ; preuve qu elle 
eſt moins commune 1 1 digne derte : 
cite. _— 
Avec quel intEret nous lirions les 
memoires de Fulvia „ i ſes deux divi- 
nités favorites , Ia pareſſe & Pamour du 
pllaiſir, Iui avoient permis de les &crire! 
Si elle les et Ecrits comme elle cauſe, 
la lecture en efit été piquante , parce 

qu'on y eũt trouve ce qui ne laſſe Ja- 
mais, le naturel & la vivacité; elle nous 
eüt fait connottre un homme qui nous 
a inflruit ſoixante ans, qui nous a 
fourni la matière de cent volumes, & 
fur lequel nous ne ſommes pas encore 
d'accord. Le reſume des converſations 
de Fulvia eft que ce phEnomene „ qui 
nous a ſi long temps occupè, Etoit nc 
pour gouverner les opinions en amu- 
fant” les hommes , & remplifſoit © A lui 
| ſeul un tel eſpace ſur la terre, que elle : 
Etoit partagee entre ſes diſciples & ſes 
detracteurs. Ne pour i inftruic e, pour faire 
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verſer des larmes , pour conſerver cette | 


Ecincelle de gaitc que les Francois 
garderent long: temps, comme les veſ- 


tales le feu ſacre, mais qu ils ont laiſſe : 
eteindre depuis que les calculs Econo- 
miques s ſont venus les troubler ſans les 


enrichir, ou du moins les occuper ſans 
gloire & ſans _utilite , pour derruire 
cette ſuperſtition qui defola la France 


pendant de ux ſiècles, & faire rEgner | 


cette, liberts. dans les opinions „ quia 
amens, la liberté politique, 


Beaucoup de gens ont blame F ulvia 


| d avoir quitts un nom, g on auroit 


eig, p 25 d'une fois Mo" celui dun 


4 © FF a 


pas. gag ne au e bil eſt plus que 
difficile cexpliquer une liaiſon qui, 


dans aucun ſens, ne pouvoit etre un 


ſacriſice. Le mariage eſt I'Ecyeil de la 
raiſon humaine, Les lois, qui I ont rendu 


indiſſ oluble, ont tendu un picge cruel 


a Fhumanite. On congoit cepengant 
que, Parvenue a un age marque , on 


W's 


o x 
— — — — ” 
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Hee 1a ſolitude domeſtiquez eſta- 
dire, dans les momens qu on ne peut 
donner au monde. Fulvia parvenoit, 
ſans doute , à y ſupplèer par le choix de 
deux compagnes dont elle eüt fait le 
bonheur. Mais un principe de ſageſſe 
parmi les femmes eft de ne pas tenter 
de vivre avec d'autres. II fe fait une ré- 
volution dans le caractère d'une femme; 
fa douceur 8altcre , fa gaité s'enfuit, 
ſes reſſources diminuent , ſon imagi- 
nation ſe glace: Findifference arrive, 
Taigreur sen méle, les epigrammes 
vont leur train, les propos ſecrets com- 
mencent; un Echairciſſement les ſuit ; 
les reproches ſe multipient; on fe ſé- 
"pare; un ami officicux reEconcilie. Pour 
quelques jours, on fe ſupporte ; les 
memes griefs reviennent; la ſeconde 
rupture ſe fait avec plus d'eclat; les 
ridicules ſe partagent, & les deux 
partis ſe réfugient dans la ſociete des 
hommes, qui aiment ou qui adorent, 
du moins, qui pardonnent & qui gou- 
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vernent les affections 


. 


Voilaà ce que Fulvia 
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1 
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ont fait 
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it beaucoup 


mieux que nous, & ce qui vraiſem- 


blablement 1a jetée ſous le joug de 
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3 But un certain mérite pour con- 
ſerver long- temps une conquęꝭte que 
vingt rivales ſont toujours pretes a en- 
lever. Ce merite doit étre plus reel 
encore, lorſqu'il n'eſt pas accompagne 
du preſtige enchanteur de la figure. 
Ceux qui feroient hotineur a Th abitude, 
| de la conſtance, ne feroient que ren- 
forcer mon opinion; car le talent de 
ſe rendre neceſſaire en n ſuppoſe bien 
autres, on 


Axiane a cette, Saite qui, ne nait 
pas de Tinſouciance, mais qu on peut 
définir un preſent de la nature; ceſt 
le don de voir les objets comme on les 

verra trois mois après le premier mo- 
ment de leur exiſtence. Ceſt un eloi- 
gnement ſecret de croire au mal, aux 
: méchans, aux ennemis; 0 eſt une teinte | 


— 
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de frivolité qui carte les grande WY 


OOO .. then eee Au 


forts d ONTO 


rts de Tambition, penchant funeſte 
qui ballote ſans ceſſe lame, & la tient 
entre les craintes reelles & les — 
tances fugitives. 


Il eſt des roles difficiles 3 4 jouer, 
que cet deja faire du bien que de ne 
8 Ras faire de mal. Axiane nirrite pas 
ontre elle cette troupe mercenaire 


Fr ſalariés qui tiennent pour un vol 
ce que la faveur obtient ou accepte. ö 
La. calomnie ,. qui ne reſpecte rien, 
na pas dérogé à fa, marehe, en faveur 
Ariane. Les lettres paſſionnées des 
emmes à d autres femmes ne prouvent 


rien; c eſt un delire d imagination qui 


ſe jette ſur ce ; qu il rencontre. La cc. 
lébre Chriftine écrivoit à la belle mar- 
quiſe de Ganges la lettre ſutvante. _. . 


21 
14 


« Si j etois homme, je tomberois * 
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vos s pieds, „ſoumis & languiffant dar amour; 
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paſſionné, & 8 Puiſque cola neſt 


pas, tenons-nous-en, incomparable mar- 
quiſe, a l'amitié la plus pure, la plus 
confiante, & la plus ferme; de mon cote, 
voila tout ce que je peux: mais mes 
brülans déſirs ne ſont point ſatisfaits. 
Vos beaux yeux, vous le ſavez, ſont 
les auteurs innocens de tous mes maux; 
ceux ſeuls peuvent, dans un inſtant, en 
ræ&parer l'outrage, & faire mon bon- 
heur en les adouciſſant. Me refuſeriez- 
vous, helas ! un de vos regards gra- 
cieux? Non, non; auſſi ſenſible que 
belle, vous &couterez avec complai- 
ſance les tendres plaintes de ma dou- 
leur profonde , & je paſlerai le reſte de 
ma vie dans un doux enchantement v. 
On parle beaucoup de cette folie, 
qui, ſans doute, a di avoir ſon tour 
dans un ſiècle corrompu & eEpuiſe, mais 
qui ne durera Pas, fi elle exiſte, & qui - 
exiſte moins qu on ne ſe plait a le re- 
. 
Axiane eſt femme, c eld dire, , qu elle 


ts) 
"en ales gouts', a foibleſſes, Fagrement, 


la grace, la frivolitè; & comme ce ca- 
ractère commence à devenir rare, comme 
Fon wa plus guère que des femmes 
intrigantes, ou ariſtocrates, ou politi- 
ques, & quen recherchant leur ſociete, 
on retrouve les memes entretiens, 9 
etre prefere-t-on où Von peut aller ſe 
delaſſer, & ſuſpendre les meditations 
continuelles quexigent aujourd'hui les 
clubs, les aſſemblees ,. les points de 
reéœunion de l'homme en ſociete. 
0 y auroit-il pas une eſpece d. or- 
gueil à conſerver le genre d'agremens 
propres à un ſexe , ſans. emprunter le 
ſolide merite- auquel Lautre eſt con- 
damn? Pourquoi les femmes, ſi jalouſes 
de commander, dit-on, ne devroient- 
elles pas leurs conquètes à leurs char- 
mes perſon nel? 9 | 
Je pardonne à mon heroine 2 
blir une certaine proportion entre ſes. 
gots & ſes moyens. Elle aime à orner 
Ia ſolitude , 5 parer ſa P + 


| 
. 
þ 
| 
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donner leurs aiſes à ceux qui les recher- 
chent. Tout eſt ſoigné chez elle; c'eſt 


plutor- un temple on repoſe: une divi- 


nice, qu'une retraite où vit une veuve 
conſolee.” Heureuſe fi ſes goùts rem- 
pliſſoient ſon ame! Trop puèriles pour 


la ſatisfaire, elle les perd de vue pour 


le jeu qu'elle adore, qui la tue, que 
tout invite a abjurer , mais qui mai- 
triſe ſon ame avec un deſpotiſme contre 


lequel Echouent meme Vinteret & la va- 
nite. - is a 


1. les femmes viennent jamais a "Tr 
couvrir un certain ſecret, elles feront 


bientét la conquete de notre ſexe. La 


beauté nous ſéduit, Veſprit nous aiguil- 
lonne, la ſenlibilice nous entraine , la 
douceur nous ſubjugue. C'eſt Taimant 
Gui attire toutes les ames; c'eſt le 
charme qui agit ſur tous feb hommes. 


En effet, le conquerant qui veut ſe 


delaſſer de la gloire , TVambitieux qui 
ſuſpend ſes actifs projets, homme de 


letcres qui s arrache a ſes meditations bo 


(57) 
Tadminiſtrateur qui laiſſe repoſer les 


deſtins du monde „ oublient leurs tour- 


mens & lours fatigues auprès de la 


beauté qui ſourit, excuſe, pardonne, 


revient; oublie. L'indulgence eſt en 


_ general la vertu des mortels; elle doit 
entrer pour moitié dans Fexiftence des 
femmes; & les vertus maſculines, les 


- prerentions au caradtère, Limmutabilite | 


des principes, ſont des qualités, fans 
doute., mais toujours aux depens des 
graces & de Famabilite. La foibleſſe eſt 


la ſource de cent defauts, & Vindul- 


gence la mere de cent vertus. C'eſt au 


bon eſprit à bien! marquer * i qui 


{epare Ces 5 deux ſenſations. > 2von 316830 
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OLYMP E. 


0. LYMPE eſt paryenue a la 4. 5 


ration par une route tout - à- fait plai- 


ſante. Elle ne ſe doutoit pas de la gran 


deur de ſes deſtinèes; & depuis que la 


fienne a change, elle: n2.croit on méme 
au paſſé. | : 00 
Le lendemain qu'elle eut epoufs ſon j 
premier Epoux , elle Sapercut quelle 
Etoit veuve. Libre de diſpoſer d'elle- 
meme , ſon cœur s'envola chez un 
homme aimable, malheureux dans les 
cours Etrangeres, heureux à la ſienne jo. 
& dont la deſtince a toujours EtE de ſe 
voir plus ame au dehors qu au de- 
| dans. 6047 
"2 abſence Piepare ou decide Finfde- 
lite. L'amant part pour le Nord. Deux 
Tivaux ſe preſentenrt; tous deux timides, 
tous deux amoureux de bonne foi, tous 
deux offrant des ſacrifices , tous deux © 


1 1 
peu accoutumes aux refus. Lun, nour- 


riſſon de la gloire, offroit fon cr 
fa fidelite ;, Vautre , accoutume à des 
conquetes ; Dh douces , demandoit des | 


chaines; il fur prefere. 


Olympe entrainoit ſon nouvel. amant 
dans les charmes d une converſation 5 
pleine d'intérèt; ; les accens de ſa voix 95 


rediſoient, avec Fexpreſſion, de la mé- 


lodie, ce que ſon cœur avoit laiſſé de- 


viner z les à propos de la ſcene ctoient une 


nouvelle maniere de s'entretenir d'une 
paſſion naiſſante; le plaiſir reſonnoit ſur 
les cordes de ſa lyre; & ce paſſage 


n 


continuel de la raiſon aimable au talent 
enchanteur, & du preſtige des talens 
aux Eclairs de la gaité, enchainoit in- 
ſenſiblement un etre ne dans cette claſſe, 


ou le plaiſir eſt le premier des beſoins, 


& la ſeule choſe que lui ait refuſe la 


nature, avare au moins de ce don, pour 


tenir la balance entre tous les humains. 


Liidée d'un bonheur fi pur pourroit 
_ Echapper & altérer la jouiſſance. Des 


* — 2 


| de Porter les mẽmes chaines. 


160. 


ſermens mutuels doivent le conſacrer; 


amour leve les obſtacles „& ce dięu 
fait un de ces prodiges, qui nen eſt un 
cependant que dans les pays à prjugcs 
Olympe a perdu un eſclave timide; 

celui-ci, au lieu dune maitreſſe _ 
cieuſe, a trouve une Compagns ſenſible 
a la gloire. Aux dons de la fortune , fe 


joignent les hommages forc6s de Cos. 


hommes dont le metier eſt de ſervir „ & 
le bonheur dans un des regards: 96 I idole 
du jour. 

Olympe redoubla de ſoins pour eder 
fa conquete ; elle chauſſa le cothurne 


& le brodequin, protegea les arts , „ap- 


pela le bel- eſprit, réunit les plaiſir irs; 
mais ne ſut pas Ecarter Tintrigue do- 
meſtique , qui empoiſonne tout, & trou- 
ble les innocentes perfidies que le don 

de ſeduire fait à 1amour heureux, qui 
procurent un amuſement de plus, fans 

amener la rupture, & qui vous laifſent 
les douceurs de la ſidélité, fans J“ Samui 


— 


\ o 
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rat 'Cependanr q qu b it 


dit C&jour” de ſon amant le rendez vous 
nay _ Althables” & des 1 choi- 


* 
1 * 
» 3.4 


"le delicats pour fo livrer aux clubs 
Pneu & aux caſts tumultueux. 1 

Un medeein aveugle dætruiſit t Tedi- 

fice du bonheur. Olympe eſt dans les 

| larmes ; ; do ſertant ces lieux enchantés 3 

elle vient ſe couvrir de crbpes dans une 


retraite profonde : du moins a-t-on tout 


8 2656 pour recueillir ſes ſoupirs. 3 
Lee temps mit un terme aux douleurs 
102 plus vives; il fut ſecohdéf Par Lides 
d'avoir \recouvre la liberté. es jeux, 


| {1 "C1 D142 
les ris, exilts Pour 1 un moment, re rirent 


iin 
leur ahoien empire. Olympe 58 5 
| fil 1 734 


main à l'amour. Triſte & Chance 


825 
elle eut le malheur d'aimer ! ou Pl 


& afficher cetui::.. il eft fugitif. rs 1 


Lieſpoir de dominer, kae og 11 


era ckeſclaves erolent Tes vrai 


ene de e Taue dOlympe. L amour | 


% 1 
i 2 . . 
e 


1 
o 1 
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(162) 
leur pretoit ſon, voile officieux, Com- 
bien de femmes livrent leur ſecret en 
faiſant certains choix N'eſt-ce pas Ie) 
crifier a Tambition, que de ſourire aux 


1 0 5 . : . 
vœux dun ſexagenaire, expiant les im- 


prudences du jeune age par des infir- 


mites vengereſſes de la decence mepri- 


{6 ? Neſt-ce pas facrifier à la volupte,, 
que de ſe permettre un jeune homme frais 
comme la roſe, qui ne ſait que rire & 
fler; | | 0 
Olympe a ouvert fa mas à tous 
les goũts, au jeu qui maitriſe ſes parti- 
fans, au plaiſir qui s arrange, a la gaite' 
qui maſque les goùts peu delicats, a la 
dignité qui en impoſe a la calomnie , 
au tumulte qui a ſon coin d'utilite, en. 
ce qu'il ſert a cacher ce que Ton veut 


deèrober aux yeux obſervateurs. Elle af- 


ede une bonhomie a laquelle les ſots 
ne manquent jamais de ſe prendre; „0 
croient à la bonté de ceux qui ſe diſent 


bons, comme a la ſenſibilitè de ceux qui 
parlent ſans ceſſe de leur cœur. Olympe 


wa, 


(616307 


les connoĩt pour les avoir vus autrefois. 
Depuis, elle apprit à en tirer parti. 
Cela Sappelle ſorcir treu radelten de 


leur claſſe. 
Olympe aime a etre adorde. Except 
le bel - efprit, les talens, Vuſage du 


monde, la figure, Tamabilite, le rang, 


elle n'a nulle pretention. Qu'on ne ſe 


donne pas pour dEyote , pour politique, 
pour femme ſavante , pour Econome , 


pe lui importe te tout le reſte. 5 


OR PHOSIS. 


Ben a tout connu, tout 11 
tout aimé, & veſt degoiitte de tout. 


Ayant peu à ſe louer des hommes, beau- 
coup a fe plaindre des femmes, elle a 
chercke la retraite; mais elle a fait de 
cette retraite Vaſile des plaiſirs. Elle 
a introduit les hautes ſciences, les re- 
veries, tous les amours, platonique , 
phyſique; tous les arts, muſique „ pein- 
ture, hygienne; la bonne chère, la 


mediſance , la tracaſſerie ne ſont point | 
rebutces; Ceſt enfin la retraite la moins 


ſauvage e 


Le theatre change ſouvent; la cool 


rance 1 neſt Pac un titre aux preferences 2 
le bel - eſprit nen obtient pas davantage. 
On aime une mediocrits qui sextaſie 
tout naturellement. Ceux qui ſe laſſent 
d admirer, acquierent bientot une liber te 


e & s ils s aviſoient de nen P28 _ 


; 


— 


nottre le charme. | - 
Orphoſis na jamais lob de trois 
defaurs eſſentiels; la timidité etouff 

fa penſse, „qui n eſt pas trop prompte a 
ſe faire jour; le degotit Tui falt aban- 


mer fans egard ce qu'elle a pris ſans 
examen. Soit indeciſion , ſoit foibleſſe, 
elle met; jamais slire de f volonte. Les 
flatteurs Sen emparent „& ce neſt que 
long-1 temps après qu'elle découvre na- 
voir ete que Finffrument des volontes 
„ 
Bur un point cependatit elle eſt bien 
digne de remarque. Condamnce, par ſon 
rang, A etre entourée de femmes, elle 
ne leur a jamais livre” 14 moitie de fon 
exiſtence; mais etabliſfant dans fort pa 
lais une eſpece de republique,, „ cha 55 ä 
y vit pour foi, & ne porte dans” fa ne- 
: Cite qu une legere partie de fon 1 teinps | 
& de ſes affections. Ce ſont pturor des 
reſſources pour le beſoin, , " des jouif- 
fances de hace ak. 
5 ; 5 
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Ophoßis geſt ſur - tout attachde 2 


raſſembler des caractères oppoſes. Lune 
eſt bonne, douce, & d'une humeur cgale, 
ſans fadeur & ſans complaiſance ſervile. 
Lautre eſt decidee, tranchante, mais 


ſans oublier ce que ſa poſition lui or- 


donne d'&courer, de faire ou de ſuppor- 


ter. Une troiſième, bel-eſprit , ſe jette 
à corps perdu dans tous les paradoxes ; | 


& la derniere, ſpectatrice philoſophe tle © 


tout ce qui ſe paſſe ſous ſes yeux, rit, 
ſans humeur, de la pauvre _ hu- 


maine, 


Orphoſis a deconcerts la deſtince. An- 


noncce dans le monde comme un pro- 
dige, & condamnèe, par ſon fang, a 


vivre dans le faſte, on sattendoit a un 
role brillant, ſoit que Tamour ſe char- 


geit d'embellir ſon hiſtoire, ſoit que la 
vertu ſe chargeit d'en faire les frais. 
L'amour & la vertu ont en effet tous 
les deux fourni des e intéreſ⸗ 
| ſans. 2 


II eſt; un defaut qu'on n acquiert, n non 


Led 16. 774 * 
plus qu'on ne s en corrige ; la nature le 
donne & le conſerve „la raiſon le de- 
ſapprouve & Laugmente; & ceux qui 
veulent en guerir, en font un ridicule, 
ſans le diminuer. Ceci tient un peu du 
 logogryphe 3 mais des que vous ſaurez 
que le mot de I'enigme eſt la timidite , 
alors peut-&re. la trouverez - vous aflez 
juſte. Ce eſt donc cette cimidics qui a eu 
une influence extraordinaire ſur la vie 
d Orphoſis „ qui La Eloignee de la cour, 
qui la circonſcrite dans un cercle plus 
Erroit que choiſi, qui a donne à ſes pa- 

rens trop d'empire ſur elle; mais auſſi 
comme ce que nous appelons nos vertus 
tient intimement à nos defauts „cette 
timidité La preſervee, a peu, de choſe 
pres, de ces folies aĩmables qu on nomme 
foibleſſes, & qui changent de nom A 
meſure qu'elles ſont repetees ; cela s ap- 
pelle d'abord ſentiment, enſuite ſur- 
priſe faite au cœur, après imprudence. 
Ces trois ſenſations ne mènent pas 4 
2 grand'choſe mais bientor arrivent Jes 
| N 2 | 


4 168) 
coups 4: ſympathie „ 00 paſſions, les i 
enſorcellemens qui mènent aux ſacrifices 
importans. L ame ſe repoſe de ſes grands 
mouvem ens, fans jamais ſe deshabituer 
de la ſenſibilite. Dans ce nouvel état 5 
on na plus que des diſpoſitions, des pen- 
chans ſecrers , des goiits vifs. Les cha- 
grins de ene e Epurent lame; on 
invoque JLamitié, & Von brüle à ſes pieds i 
le roman de amour. Lamour neſt, pas 
1a dupe de ce courroux paſlſager, & ſait 
bien qu'il na fait que changer de nom, 
ou pris une route differente „Pour Frier 
au meme but. Dans ces phraſes. 2. la 
Crebillon, : Orphoſis retrouvera des 
| ſouvenirs agreables, „ 5 
es parens ne peuvent pas donner la 
beauté, la nature s'eſt reſerve ce don, 
au deſſus de tous les autres; mais ils 
peuvent donner les talens qui doublent 
ſonprix. Rendons hommage ? a Orphoſis. 
Les cordes de fa harpe retentiſſent dans 
routes les ames; ce n'eſt pas un ſon har- 
monieux qu elles expriment » Ceſt un 


18 5. 3 
| paenaihil elles ge Son pinceas 
brillant donne Ia vie à ce qui. n eſt que 
régulier; & de i grace a ce qui neſt 


qu "agrable. Le gotit, qui pare le talent 


Xe labeaiite, eſt devenu chez elle un 


guide ſar, qui embellit tout ce qu elle - 
concoit & fait execute... 13 
TLelle eft Orphoſis. Pourquoi de pré- 
tendus naturaliſtes Tont-ils Egarée dans 
les ttiſtes ſecrets de Mefmer'? Pourquoi 
des novateurs credulesT ont-ils conduite 
dans Vauditoire de Lawater ? " Oz wet 
point en Angleterre, ce neſt point en 
Fre rance ee ces srbveties doivent 85 35555 
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rocorHOE. 


CE HARMES de la figure „ pourquoi 
10 diſparoiſſez-yous | ? Charmes de . : 
pourquoi vous affoibliſſez - vous? Du 

temps que les fees douoient les mor- 

teiles, celles- ci n' toient pas mieux trai- 
tees que Leucothoe ne le fut. Figure 
impoſante, taille noble & parfaite, lo- 
quence irreſiſtible, graces du maintien, 
ſon de voix enchanteur, courage de 
lame, des ſens voluptuteux, elle a tout 
poſſedé. Elle fait etre tout a la fois 
douce & cauſtique, fière & complaiſante, 
amante & amie; elle conſerva de ſon 
ſexe ce qui le fait adorer, & prit du no- 
tre ce qui le fait rechercher; &, pour 
comble de biens à tant de dons precicux, 
elle joignir la ſenſibilite ; non cette diſ- 
poſition a croire [imagination d'un 
homme enflammee du feu du defir , ; mais 


C191) 
ce retour envers un ſentiment Eprouve , 
Jul fe Plat“ a W T homme ſin- 
- C8re: qui ſe devaue. : 13 
Leucothoe compta pour rien ce ma- 
PTR des ſens, ces ſurpriſes faites à la 
raiſon, ces jeux de la nature, qui na 


guère qu une: facon de s expliquer. Elle 
fit du plailir le prix de la tendreſſe, & 


remercia ſouvent le deſtin de lui avoir 


donné ces appas qui récompenſent le 


ſentiment; mais jamais elle ne conver- 


tit en ſpeculations , des foibleſſes reflé- 
chies, & le coeur. Oy diftr ibua ſes | 


 faveurs. 2 inlet Zn 
Voulez- vous voir une femme toute 
e ſaiſiſſez Finftane ou Leuco- 


thoé, en belle humeur , fait ſes por- 
traits. D'un heros elle fait un nain; 
dun beau , une caricature ; d'un homme 


d eſprit, un ſot qu'on plaint; d'une prude, 
une catin qu'on aime ſans Leſtimer. Elle 
joue ſur le mot, diſtribue le ridicule , 


2 ous toujours fi juſte 9 it faut , 
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malgre ſoi, contribuer au kacrifice "900 
lui quelle immole.” Ide : 
ſaillie, force, tout eſt à ſon choix; & 


expreſſion”, 


Fhabitude de n epargner perſonne fait 
qu'onluicroit une ow de van dans 


ſes ſarcaſmes. 52010 


Etoit-ce vous, 1 qui devies : 


| waus;preter a ces jongleries myſtiques, 
en faveur un moment, perdues aujour- 


d hui dans la maſſe des grands EveEne- 
mens qui tour à tour nous Etonnent*, 
nous conſolent, & nous affligent ? Sans 


doute vous euſſiez honore cette ſecte, 
vous Veuſſiez relevee du moins, ſi elle 
pouvoit Letre. Mais que faire entre la 
folie ou l'ignorance, la mauvaiſe foi ou 
la credulité? Quand la Valliere courut 
aux carmèlites, elle ne fit que donner 


le change à ſon cœur; mais les triſtes 


rveties des martiniſtes affoibliſſent I ef 


prit, & ne diſent rien à ce coeur. 
2 Leucothoe eſt d autant moins excu- 


ſable quelle navoit pas attendu, pour 


« N 
order ſa raiſon que le temps efitoutrigs | 
ſes graces, De bonne. heure:elle/reunitile _ 
talent de penſer au don deplaire. Sans cons | 
voquer des bureaux d eſprit, fans faire de 
petits vers, ſans haſarder de mauvaiſes 
pièces ſous le voile toujours tranſpa- 
rent de Lanonyme, ſans faire des vo- 
lumes de morale, qui peut etre conte- 
nue dans douze pages, ſans emboucher 
la trompette epique. ſans charlataniſme, 
fans amans beaux: eſprits, elle geſt fait 
une reputation qu envient en ſecret 
nos modernes Saphos, & qu'elles ont 
raiſon denvier ,&il eſt vrai, que l'uſage 
habituel d'un eſprit qui ne tarit jamais 
vaille mieux que l' emploi pedanteſque 
de Leſprit des autres, art 1 e * 
tout le monde. ct fo imme xu 
On a dit de Connell auelle nad 
voit jamais \refuſe la reputation d'une 
femme a fa haine, & un bel homme 4 
ſes deſirs. D'où vient ce Penclham ef- 
ene a la vengeance? Ceſt qu on i618 
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C274 1} 
parvenu 2 en faire une eſpece de vertu. 
Qui ne fait pas ſe venger , dir-on, ne 
fait pas aimer; la vengeance eſt le plai- 

fir des dieux ; & avec le ſecours de quel- 
ques lieux communs de tragédie, on 

Erige envertus heroiques, des paſſions fu- 

rieuſes. 

Ces defauts que les „ revendi- 
quent, sallioient, dans Leucothoé, a 
un goũt bien different; elle cultiva les 
talens enchanteurs ; la harpe réſon- 
noit ſous ſes doigts; & cet inſtrument , 
qui devient une parure entre les bras de 
celle qui lincerroge , fut plus d'une fois 
Yinterprete de l'amour & le delaſſement 
du vainqueur. Heureuſe la femme qui ne 
sen repoſe pas uniquement ſur ſes char- 
mes, & qui ſait que fi la beauté com- 
mence les conquètes, ceft le talent qui 

les acheve & les conſerve! 

Si Leucothoë eũt paru dans le monde 

a Vepoque où tout ſe regenere ; fi ſon 
ame de feu eùt EtE agitce par les grands 


(2175) 


Evenemens qui nous occupent, elle eũt 
double ſes moyens ; mais vivant à une 
Epoque, où la volupts donnoit ce que : 
nous eſperons de la liberte, Leucothoé a : 


vEcu pour l'amour. 
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ZAMOLLINA. | 


rn nee d'une famille que 


X 
Tamour , les graces, & la fortune trai- 


tèrent également bien, a conſerve à fa 
maiſon ces trois 8 82 protectrices. 


Dans ſon printemps, ſon cœur lui donna 


un peu de peine 3 gouverner; elle etoit 
diſpoſce à Cxpedier promptement une 


paſſion ; mais de petits malheurs amene- 


rent cette prudence que, pour Vinteret 


meme de ſes plaiſirs, il faut pr endre r 


Zamoll ina &toit preciſtment ce qu'c on 


appelle une très. jolie femme. Un front ou- 


vert & bien deſline ; des yeux encore plus 
careſſans que tendres; le ſouris du bon- 
heur & de la volupté; des joues parſe- 
mees de roſes, & ces agrémens que les 
anciens romanciers appeloient Vaſile des 


graces; des dents vraiment aſiatiques; 


un 


„ r 


la nature avoit © prodigus es, richteltes 
ſans Froſuſiob. On croira que j Ai vold 
ce portrait a feu Dorar, on fe toms 
pera; ce neſt qu'une reminifeenc 2, & 
ma mEmoire infidèle me laiſſe süren nent | 
fort au deſſous de Loriginai. A ces char- 
mes imperieux joignez les charmes plus 


3 imfEricux encore du caractère. Sa dou- 


ceur calmoit tout ce qui Tapproctioir.; 5 
& fa gaite , quelquefois meme un - . 
vive, prevenoit la monotonie gui nat de 
cette extrème dauceur. | | 
"Wes qualites naives de la jeuneſce te 
rent un peu gatces par les aſtuces de 
Tamour. Ce dicu n'oſt. jamais ſens 1 1m yi- 
tere,, & la neceflite de ſe cacher. coũtę 
toujours quelque choſe à la franc. iſe, 
de là commence une no! avelle magiere 
dexifter; {a fineſſe remplace {'&rourde- 
rie; les calculs ſuccedentr : a Tabandon,; 
un peu de defiance ſe .mele aux plus Joux 
ſentimens. La perfidie qu'on Eprouve., 
ou du moins Linconſtance qu'on prend 
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pour ll; Sat -connoltre- des paſſions! 
malignes, telles que ta colere &4a ven- 
geance. Ainſi saltère la purete de lame; 
ainſi Von commence à avoir beſoin din 
* | eis 
amollina ſe repoſa quelqueſis! ide 
fob! bonheur ſur des hommes aunables'yp 
| Yun Etoic ce qu'on appelle un homme 
de cour; tous ſes dehors atteſtoient Fin 
teærèt le plus vif. Le deſir de plaire, quay 
il eſt ſoutenu, eſt un hommage auqueb 
on ne reſiſte point. Les ſoins délicats „ 
ſans etre prodigues: cette foule de 
riens, interprètes dun coeur qui a beſoin 
de ſe trahir, Vart de deviner les defirs 
de la femme qu'on veut conquèrir, font 
des picges: rendus à la ſageſſe, preſque 
toujdurs au profit de Vamour. L homme 
enfin qui ne fatigue point par des decla- 
rations j qui ne précipite pas le moment 
des recompenſes ,. qui craint de perdre 
le peu dont il jouit, eſt un ëtre ſi dans 
gereux, que les refiftances alors devien- 
nent une chimèrx. La vertu abandonnæe 
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EEE 
fe tait.,; & Livreſſe du plaiſir & des fan; 


timens s empare- de lame tout entieres: 
Zamollina ne nous dira pas ſon ſecret ;. 


mais vraiſemblablement elle eft de notre 
avis. 


embarraſſent encore une femme decidee 
à une certaine ſeyerite. Je ſuppoſe, par 
exemple, qu'on joignit la fleur du bel 
eſprit au ton d'un courtiſan, & Vac= 
tivite de Fintrigue aux projets combi 
nes d'une vaſte ambition; que connoiſ- 
ſant les hommes diſtributeurs des graces, 

on les eũt rendus faciles a les accorder,; 


à force de les diſtraire; & qu ainſi, aſſo- 


ciant une femme à toutes ſes ſpecula- 
tions, on fit Eclore dans ſon ame: les 
germes de dix paſſions à la fois, ce ſe- 
roit une nouvelle maniere de la ſubju- 
- guer. Si, dans le choc des contrarietés 


inſeparables d'une pareille entrepriſe, 


on propoſoit Tamour comme un adou- 


ciſſement aux contradictions & une ma- 


= niere de les — , * eſt 14 
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femme qui ſe refuſeroit à cette compen- 
ſation , & qui ne $seſtimeroit heureuſe 

de ſoutenir ſon ami dans la carrière? Za- 

mollina ſe ſeroit dèvouee genereuſement, 
& eũt remerciè les Dicux d'avoir mis dans 
fon cœur ce feu divin qui &lectriſe les 
hommes & double leurs reſſorts. 

La fortune, qui ſe plair ? a faire des pro- 
diges, & adonner aux hommes des preu- 
ves &Eclatantes de ſon pouvoir, placa 
Lepoux de Zamollina dans un poſte Alors 
brillant; il ne fut point ingrat, & mon- 

tra à cette fille du fort qu il ſavoit pro- 
fiter de ſes faveurs. Il ne ſe plongea Pas 
tout entier dans les calculs de For ; tou- 
tes les jouiſſances eurent leur tour : if 
pourvut a tout, a Tilluftracion de fa 
maiſon, aux beſoins de Tavenir, au bien- 

etre de ſes amis. Il eut grand ſoin de ne 
ſe laiſſer j jamais importuner par les rèves 
de la gloire, par les travaux du miniſ- 
tère, par les plaintes de [ armèe; & mar- 

"chant droit vers ſon but, il parvint à 

Funique choſe qui Voccupoit. 


K 


Zamollina, qui gagnoit a ce marche | 


r abondance & la liberté, jouit de Lune 
& de autre fans faſte & ſans excès; mais 
la mort lui ayant enleve un objet de ſes 
affections „K 15 diſgrace ayant renverſé 


| Tepoux , le chagrin la conduiſit a la 


| réflexion, la reflexion au neant des cho- 


ſes humaines „le vide des choſes hu- 


maines à une autre ſource de conſola- 
tion. Elle imagina que le ciel meme ve- 
noit à ſon ſecours. L'examen des affaires 
divines la jeta dans pluſicurs ſyſtemes , 
tour a tour accredites. La croyance aux 
eſprits a le double. appar de nourrir ſans 


ceſſe la curioſitè & Feſperance. On croit 


a chaque inſtant retrouver ce Jp on a 
perdu, ou connottre ce qu'on na jemais 


vu. Dailleurs le commerce avec les cé- 
leſtes intelligences a quelque choſe de 


plus piquant & de plus neuf que celui 


avec les directeurs de conſcience & les 


depoſi taires des foibleſſes humaines. 


Zamollina avoit un grand fonds d'a- 5 
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mabilits fans doute, puiſqu'ib-a-relifte 
aux pitoyables idverica;) qui, dans Je 
cours de cet ee, ont ine eine 
notre humeur. 5 1-3 , colde>ract 
Quand on ie hails vie dan be 
qui ont jouè un role , on voit que lo 
plaiſir eſt un ingredient eſſentiel à la 
compoſition du monde, & que ſa plus 
belle moitié languiroit, ſans les inſpi- 
rations de l'amour. Sous pluſieurs rap- 
ports, ceſt un ſingulier coup-d'ceil que 
celui de Torganifation de la ſociété, 
dans les pays que l'on dit parvenus au 
Y plus haut degré de civiliſation. Ce qu'il 
y a de plus intereſſant, ce ne ſont pas 
les effets , mais bien les cauſes; & ce 
mouvement &ternel qui produit les elé- 
vations & les chütes, Vopulence & la 
misère, la renommee ou l'oubli humi- 
liant, la faveur ou la diſgrace , eſt une 
ſource inépuiſable de meditations, Il 
en eſt une de regrets, c'eſt lorſqu'on a 
donne une confiance precipit&e a des 
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AUS INA. 


I. Es AR „dans nos mœurs „ ne 
peuvent guere ſe rendre célébres que 
par la bèautè; les talens de l'eſprit ſont ſi 
voiſins du ridicule, & Lon fait aujour- 
hui ſi peu de cas de ce qui n'eſt qu'eſ- 
prit, que la reputation qui en pro- 

vient eſt toujours melangee de quelques 

rëflexions delagreables ; mais. auſſi la 

beauté & la diſpoſition à en faire uſage, 
entrainent tant de petits Ecarts & 
des chagrins ſi reels, que, tout bien 
examinè, elle eſt un preſent. vraiment 
funeſte, On nous conduira cet exorde, 
dit le ſpectateur impatient en par- 
courant cette . D'abord qu'eſt- 
ce que Fauſtina? Une femme ſinguliere 
ſous bien des rapports. Elle poſſede Fart 
dintcrefſerau meme dégrè des hommes 
dun goũt, d un tat, d'un caractère tout 
2 fait différens. Elle 8ſt occupee du 


* 


bonheur d'un homme minuticux, fans 


6185) 

volonts ? a lui, parlant beaucoup , fans 
eloquence , ayant le tic de vouloir etre 
toujours /ce ,quil {n'6toit pas. De ce 
combat ſoutenu contre la nature, reſul+ | 
toit mille ridicules que Fauſtina par- 
tageoit juſqu'à un certain point. Elle 
a également pris ſoin du bonheur d'un 
hom. ne decide, qui ne ſe payoit pas de 
ſoupirs, & vouloit ſavoir ce qu'il faiſoit 
en aimant; & d'un autre mis dans 
le monde à Vepoque on les femmes 
gatoient leurs amans, & qui commencoit 
par ſe faire adorer avant de ſe mettre 
en aucuns frais de ſentiment. Enfin elle 
_ preta fon oreille , prompte a faiſir les 
inſinuations, aux propos ſéduiſans d'un 
homme fait pour flatter la vanitè, amu- 
ſer Veſprit, tranquilliſer la raiſon ſur les 
ſuites d un penchant , & intéreſſer afſez 
le cœur pour Juſtifier toute eſpece de 

ſacrifices. Elle na point deſeſpers un 
_ prelat indiſcret, dont Vambition a Ee | 
_ dEcue , & qui lui promettoit de bonne 
foi de Yaſſocier à ſoa regne miniſte- 
riel. 
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Des amis dun. caractere * op- 
"poſe. ont trouve . dans Fauſtina Plus ; 
ou moins de ſenſibilire, mais toujours 
des conſeils adaptés a leur beſoin, 
& cette ſincerits precieuſe qui abſout 

les femmes des trois quarts de leurs 
autres defauts. Sans approuver les ga- 


remens du cœur, ceſt cependant de 
toutes les erreurs celle pour laquelle, il 

eſt le plus aiſs q etre indulgent: ce qu on 

reproche à cet 6gard eſt preſque toujours . 


exageré „& far-il approchant du vrai, 


pourquoi juger avec tant de ſeverirs 
une faute dont la nature eſt complice? 
Et dailleurs ne faut - il pas infiniment 
| pardonner à celle qui a toujours vu 
deux Etres dans Fobjer actuel de ſon 
penchant , Tamant & lVami , & qui, en 


faiſant un tort imaginaire au premier, 


2 cru devoir des compenſations reel les 1355 


. ſecond. ES | 
| Lorſque le Clergs furicux , lorfqus 


ED fs OF #3 Ev 


4 


geance,lorſgqu* un part Puilſane WG ira — 


10 787 5 


Ebütte ta mY, d'un mortel que Flaina 
015 Eriſſoit, elle tamaſſa toute la force de | 
one caraAdre,tous les moyensd de ſes amis, ; 


a toutes les Telldurces de ſon experience ; 


Pour le ſauver. Elle ne vécut, n exiſta "2 


"ne fe repoſa, que lorſque tout fut deſeſ- 
pere.. Les nuits entieres Erolent | em- 
ployces A cenir des conſeils infructueux; 
K lorſqu'il eut ſuccombe' & 9 qu'il fallut 
Aller reſplrer loin de la cour, elle ſe 
Tfouva, au poſte de l'adverſité. E'injuf- 
tice de opinion ayant force le mèmè 
homme A 8 chercher * cinquante ans 


une autre patrie, elle vola <6hſoler 


celui qu elle navoit pu ſecoutir. 
go” vie d'une femme ſur Te grand 


©: = 1 
>= ST 


trottoir eſt un roman complet. Si nous 
faiſions celui de Fauſtina, nous n'ou- 
blierions | pas Tep ifode avec Orp hoſis, > 
qui Tabord palla de r inter&t'? A Penis 
ment, & tout auſſi ſubitement de Len. 


Eouement 2 Tindiference. La Haine qui 


fait cette amitie violente elt bien a au- 
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trement dangereuſe , que celle qui 
nait dune mutuelle antipathie. 
Quand Fauſtina, a Fabri de toutes 
les peines, s abandonne à cette galté, 
don precicux , on voit une ame faite 
pour etre franche, mais que la co- 
quetterie & le beſoin de tromper ont 
rendue fine juſqu la fauſſeté. II eſt. 
bien difficile de mulciplier les heu- 
reux ſans faire plus d'un perſonnage, 
& ces frequentes metamorphoſes ne 
ſe concilient point avec la candeur. 
CeEtoit un état que celui dune 
jolie femme à Paris; il falloit Etre de 
tout & par- tout; la toilette, les ſpec- 
tacles, les ſoupers, le jeu, Vamour, 


| le ſommeil , les billets, les courſes 


du matin partageoient tellement la 
journée, qu'il ne reſtoit pas une mi- 
nute : on faiſoit tout en courant, & 
à peine trouvoit-on quelques inſtans 
pour faire ou recevoir des confidences, 
pour les explications qui conſomment 
les ruptures. Comment Fauſtina eut- 


C | FES 
elle trouvé le temps de ſe rappeler 
ce que jadis on nommoit des devoirs, 
& que depuis on nomme des conve- 
nances? i 
Comment ſe por te la comteſſe de * 7 
demandoit à ſon mari la maligne Fauſ- 
tina (toit Lobjet dun nouvel amour) 
Fort bien, repondit - le mari, je Lai 
vue il y a une demi - heure ſe pro- 
menant avec le chevalier de **( c'etoir 
l'amant de Fauſtina), qui fut atterree 
du coup, parce que ſon mari n toit pas 
plaiſant. Fauſtina avoit une tendance à 
aimer ou à proteger , comme on voudra 5 
los beaux eſprits. Or il y en a de deux 
ſortes; les uns cauſent avec grade, & 
ont dans le commerce je ne ſais quoi 
de piquant & d'original ; les autres 
ne ſavent que lire ou réciter. Ils ſont 
methodiquement cauſtiques, & pen 
dant que les autres parlent, ils la- 
borent un bon mot. Fauſtina auroit pu 
mettre a l'ecart cette claſſe, que dans 
certaines ſocictss on nommèe de pe- 


(190. ). | 
tits pedans, Javoue que F auſtina n au- 
roit pù s' en paſſer , & mèritoit à certains 
Egards. les plaiſanteries que Wépar-⸗ 
gnoĩent Point aſſez deux hommes dont 
ha avoit ſini par faire des amis. 
J ignore la retraite ou seſt refugiee 
lies, & meme ſi elle en a choiſi 
une: il vient un temps ot on per- 
droit volontiers la mèmoire, ſoit parce 
qu'on ne remplace plus certaines af- 
fections, ſoit auſſi parce que les cir- 
conſtances ont trop cbangé a notre 
deſavantage. On ne regrette pas la 
beauté fugitive; mais la facon dont 
on ſentoit, & plus encore Theureuſe 
faculté d'inſpirer des ſentimens, ſource | 
de bonheur quand on les partageoit, 
ſource d'amuſemens quand on les 
faiſoit naitre. | 
$i Fauftina perd jamais un genre 
d'empire que les femmes diſputent au 
temps le plus qu'elles peuvent, qu'elle 
ſe conſole en conſervant des amis; 
Teſt eux qui dedommagent des conquè- 
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daigne.: a vingt ans, ſont vus d'un autre 
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femme, ils ee ee, une nouvelle 
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Epoque; & „graces a eux; 5 on ne fait gue 
changer de Jouiſſances 3 5 fi la premiere . 
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EMIRENE. 


C EST ici qu oF faudroit employer de 


fortes couleurs; mais, je l'avoue, ma 


palette Epuiſtc ne me laiſſe pas Feſpoir 


d'achever ma tache, Les Peintres, a la 
fin de leur carriere , ont un coloris 


terne; le vert n'eſt plus du vert, & 


leur pinceau ne court plus ſur la toile. 


Ramaſſons le reſte de nos forces, & 


voyons sil eft poſſible d'exprimer dans 
un ſeul portrait tant de contraſtes. 


Emirène n'a point cet accord ſou- 
tenu entre ſes volontès & ſes penchans , 
entre ſes devoirs & ſes habitudes, C'eſt- 
dire, du caractère; & cependant elle 
a une tènacité inconcevable, mais 
malheureuſement dans des deſſcins mal 
concus. Suſceptible d'une certaine doſe 


daffeCtion, elle s gare, au lieu de ap- 


pliquer = a des objets qui en juſtifieroient 


emploi. 


apy). 


Lemploi. Tout va par fougue ch cz elle; 


elle aime avec fureur, comme elle Bait 


juſqu'à la-demence, & fon amour & fa 
haine peſent Egalement ſur N elle 
en accable. : 
Non ſeulement elle n'a pas ſu faire 
la place on ſon nom Vavoic aſſez mal K 


propos Elevee; mais, de plus, elle wa 
pas permis qu'on la fit pour elle, qu'on 


ib dirigeat dans un emploi ft fort au 
deſſus de ſes moyens, & qu'on EpargnAt 
aux fiens Thumiliation eruelle d'en= 
tendre parler de fon inſuffiſance. Rien 


reſt revoltant , comme cette preſomp- 


tion qui court au devant des poſtes les 
plus Périlleux, & compromet tout a la 


fois celui qui le confie & celui qu 1 ac- 
cCepte. 5 | 


Il y a des perſonnes qui ne doutent 
de rien, qui ne prevoyent rien, qui ne 


&alarment de rien. Ce n'eſt point inſen- 


ſibilite, ce n'eſt point defaur de coa- 
ception, ce neſt pas lEgerete; mais c'eſt 
un enſemble forme de tout cela. Ces 


N 
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perſonnes ont le mallicur Ginſpirer peu 


d'intérèt. 


Emirene s'eſt nee avec le uc, — 


pour avoir pris peu de part à ſes mal- 
heurs, lorſqu'un homme de la connoiſ- 
ſance dEmirene s apercut que ſes gens 
chaffaires calculoient mal. Le public 
cut deſire qu'elle füt entree dans ſa 
| peine, au lieu des Ctourdir ſur des cha- 
grins domeſtiques, & d'appeler meme 
des plaiſirs qui deviennent une inſulte 
aux autres dans certaines circonſtances; 
peut - etre auſſi n a-r=clle j jamais bien ſu 


les affaires de l' homme de ſa connoiſ- x 


ance, ou a. t elle ſu quelle &toit perſon- 
nellement interefſce a ne pas s'occuper 
de certaines creances, vu leur origine. 


Au reſte, le mariage n'eſt pas un lien 


pour gens d'un certain état. Ils demeu- 
rent Etrangers, comme s ils navoient 
fait que ſe rencontrer. On parloit d'un 
| impot ſur les célibataires; le Comte 
de *** Semporte, & dit, que Vadmi- 
niſtration veut ruiner toutes les claſſes 
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de la ſociete „& qu'il eſt hors rar 
de ſupporter. . charges {i cruelles. 


Que vous 3 celle - ci, lui dit 


un de ſes amis ? Vous Etes marie. Ah * 


parbleu, je FRO oublié, re Pondir- il 3 
vous m'y faites penſerc: 1:5 3 2195 
Une certaine bruſquerie n NPY 
pas le bon caractère, de meme” qu'un | 
penchant décidé au plaiſir peut s allier 
avec dexcellentes qualités. Cet amour 
du plaiſir, qui s exprime que lquefois par 
un ſeul mot dans la langue-ffangoiſe\,. 
commande ſi imperieuſement, qu'il fait 
preſque toujours le deſtin de nos qua- 
rante premieres années. Sa violence 
nous empörte au delà des bornes preſ- 
crites par une ſage Education; & la 
raiſon, qui d'ailleurs dit de fort belles 
choſes, ne ſe fait plus entendre quand 
ſon rival le prend ſur le haut ton. 
Emir&ne a eu des ennemis puiſſans, 
& ſous leſquels il falloit ſuccomber. 
Mais ſes ſucceſſeurs 1 ont vengee : c'eſt 
quelque choſe > tous les hommes; 


N 2 


eſt tout Pbur une ane: Elle pou- 
voit joindre à ce bonheur, celui d avoir 


eu pour predcceſſeur un hin foible, | 
Intrigant, petit, habile a nuire, &, 


par deſſus tout, infiniment mepriſc par 


tout ce qui Tavoit approche. Son plus 


grand defaut Etoit de ne pouvoir ja- 
mais dire un mot de vrai. Au milieu de 


ces deux perſonnages , Emirene auroit 


dQ briller ou ſe faire regretter; rien 


de tour cela neſt arrive, Alors il faut 


la * „& finir. 
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ELMIRE. 


2 J Al vu des gens s Etonner de la defi- 

nee d'Elmire. II y avoit plus de diſ- 
tance de la femme d'un poète à la hau- 
teur de Louis XIV, que d'une fille de 
Venus à la bonhomie de Louis XV. 


Eudoxie, fille d'un tambour, ne s toit 


elle pas affiſe 2 a core d'un des premiers 
monarques du Nord? L'amour a fait 
tant de prodiges dans ce genre, qu'il 


ne faut, enverite, s'Etonner de rien. 
Convenons cependant qu'il choiſit des 


inſtrumens propres a faciliter ſes ſuc- 


CES. 
Elmire avoit t recu de fa nature un 


aſſortiment de beautés dans tous les 


genres, qui preſque jamais ne fe trou- 
vent rEunies dans le meme individu. De- 
puis ſes ſuperbes cheveux, ſi richement 


fournis & teints d'une i belle couleur, 


meat aux pieds „modeleès par la main des 
5 8 NX 
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Graces, tout avoit le caractère de ce 
beati ideal que les grecs ont conſerve 


dans leurs quvrages immortels, Si Vima- 


gination pittoreſque des poetes n'avoit 
pas rapproche le corail, Tivoire, I'6- 
bene, Lincarnat, la ee des lis, 


des princi; aux traits du viſage, il evit 


Etc aiſe de les inventer , après avoir con- 


temple celui d'Elmirc; & lil enchanté 
ne quittoit [expreſſion de la phyſiono- 
mie, que pour retrouver les mEmes avan- 
tages dans des formes ſi naturellement 


ſoutenues, dans une taille fi agreable- 
ment deſlince , dans des bras ſi parfaite- 
ment arrondis, terminès par des mains 


— 


voluptueuſes. 
Quel preſage ! quel ls gage 


donne a lamour ! Peut - on conſerver 


le plus léger doute ſur des tréſors voi- 


les, & ſur ces reſſources precieuſes qui 


vous aident? a remporter ſans ceſſe de 
nouvelles victoires? 


Le lecteur ſe croira ſans doute au 


1 des féeries & des romans: que 
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diroit-il donc ſi j achevois mon ouvrage, | 


& ſi, à la peinture de tant de charmes 4 
je joignois Vare d'en faire ue; „„ 
De qui a valu des Eloges à Elmire, 
ei 'elt pas d'avoir atteint le trone des 
rois, elle y fut conduite par deux aveu- 
gles-nés, la fortune & l'amour, mais 
| pion d'avoir demeuré dans fa poſition, 
ſans prerendre paſſer du lit de fon amanr 
dans ſon cabinet, ainſi que le fit cette 
femme altière qui donna des maitreſles 
a ſon roi, des miniftres à ſon conſeil , 
des gengraux a ſes armees „des prælats 
i l'égliſe, des cachots à quiconque ſe 
permettoit des murmures imprudens ;. 
f:mme mepriſable, que quelques poëtes 
ſoudoyès ont dérobèe a lopprobre, mais 
dont le nom n'y echappera pas. 
Elmire fut jette, preſque malgre elle, 
dans une fſociete de conſpirateurs, & 
emportee par le tourbillon de l'intrigue. | 
Alors elle devint, preſque ſans le ſa- 
voir, organe des méchans , Vinterprote 
des ambitieux, FEcho des courtiſans, 
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=> 


ze 


qui croyoient leurs projets aſſez avances 
pour ne plus les taire. Mais le repen- 


tir troubla fon ame, mèéme dans un 
pays ou il paſſe pour une foibleſſe. 


Elle gemirt du crime de fa poſition, & 
ſe fauva des remords , dans fon propre | 
cœur. 


Elmire faiſant un pas men K 
quirtant ſon humble toit pour le palais 
des rois, ne sy trouva pas deplacee ; & 


des qu'on lui eut donné le temps de fe 


familiariſer avec les phyſionomies ver- 
tucuſes de la cour, bicentot elle ne ſe 


crut plus ſi deplacce; mais auſſi quand 
fon role eut change, & que ces mEmes 


phyſionomies firent plus que s adoucir 
devant elle, la ſienne ne s'enorgueillit 
point; elle nhumilia pas meme les per- 
ſonnes qu'elle pouvoit perdre. ; 
Le plus grand de fes torts fut d'avoir 
un inſatiable tuteur. Il eſt des hommes 


dont on ne s affranchit pas impunèment. 
Elle ignoroit ſans doute les puniſſables 


prodigalitès de ce celebre Bonneau ; & 
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peut- tre imaginoit - elle que la recon- 
noiſſance lui preſcrivoit une complai- 
ſance que Fadminiſtration d'alors ne 
rendoit pas fi coupable. Nous expions 
un peu aujourd'hui le faſte de Louis XIV, 
les folies du Regent, Linſouciance de 
Louis XV. II n'eſt pas donnè à tous les 
monarques d avoir des mœurs auſſi ſevè- 
res & une bienfaifance auſſi Economique 
que Louis XVI. | 
On a dit que le vieux Richelieu, en- 
nemi declare de l- imperucux Choileul,, 
avoit donné pour guide a Elmire fa 
vicille expcrience. Richelieu des lors 
n 2 plus que Yombre de lui-meme ; 
&, embarraſſé dans le dedale d'un ſale 
proces, je doute qu'il put ſervir ou 
nuire. C'etoit quelque choſe à FEpoque 
on il naquit; mais depuis vingt ans la 
philoſophie avoit deja nourri les eſprits; 
& aux yeux de la plupart des gens, Riche- : 
lieu n toit qu un courtiſan. 
Un autre appui qui ſoutenoit „dit-on, 
Elmire dans Vorageuſe carrière de la 
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cour, toit le duc d Aiguillon; & ceci 
eſt plus vraiſemblable. Mais quelle dif- 
ference ! Le duc d Aiguillon avoit une 
marche réglée, L'eſprit d ordre, de la 


ſuite dans le travail, un plan accom- 
mode aux circonſtances. Il toit aimable, 
ſans &tre frivole. On prétendoit qu'il 
avoit imité) le duc de Choiſeul, qui 
commenqa ſpar lier ſa deſtinèe a madame 
de Pompadour, de la manière accoutu- 


mee. Si cela n'eſt pas vrai, cela eſt vrai- 
ſemblable; car lorſqu' on fait enſemble 
un traité d'alliance, il n'eſt pas à pre- 
ſumer qu'on oublie les preliminaires. 


Quels quaient été ſes menins, elle a 
fourni ſa carrière d'amour ſans le moin- 


dre deſagrẽment. Les murs de la baſtille 


ont point gëmi du cri de ſes victimes; 
elle na point theſauriſe, puiſqu elle ne vit 


aujourd hui que des bienfaits qui ceſſeront 8 


avec elle. 


| Les livres qui, tht ou = diſent 
tout, ne ſe ſont point clairement expli- 


ques ſur la cauſe de cette active inimi- 
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tic entre Elmire & le duc de Choiſeul. 


On la connoit bien par le reſſort prin- 
_cipal employe par la cabale qui avoit 

conjuré ſa perte ; mais on ne fair pas 
bien pourquoi un homme ſi adroit & fi 
puiſſant ne diſperſa pas au loin les pro 
Jets de ſes rivaux, en triomphant de le- 
loignement d'Elmire, & en confondant 
5 Lewes intérèts. Sans doute que, dans 
Porigine , il concut difficilement la poſ- 
fibilics d'ctablir à la cour une jeune per- 
ſonne qui sEtoit un tant ſoit peu Eman- 
cipèe ; mais cette fameuſe preſentation 
avoit Ctc precedee de rant de voyages 
dans les maiſons royales „qu'il Eroir aiſé 
de préſager Linutilité des conſeils & la 
ncceſlite d'obeir aux circonſtances. 

As propos de livres, Elmire, bien plus 
ſage que celle dont elle occupa le poſte, 
mepriſa ces biographies ſcandaleuſes , 
ces lettres ſuppoſèes ou embellies qu'on | 
répandit avec affectat ion. La malignité 
reſta dupe d'elle- meme, puiſqu Elmire 
ne conſerva pas moins le cœur de ſon 
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amant & les egards de ſes amis. Le be- 


ſoin dapprendre au public ce qu il fait 
preſque toujours, eft une veritable ma- 
ladie; & ſoit qu'on ait une injure à ven- 
ger, ou un eſpoir Eloigne de ſucceder à 


cCelui qu'on veut renverſer, c'eſt ſur un 


libelle qu'on Etablit la baſe de ſes ſucces. 


Pitoyable reſſource, toujours trompeuſe 


& toujours employee 
Depuis qu'Elmirè a du quitter le 


ſéjour des Rois, elle a choiſi une 
retraite paiſible, on elle a vecu ſans 
intrigues, ſans projet, & ſans cette 


ae qui accompagne preſque 


toujours les perſonnes qui ont jou un 


role , quel qu'il ſoit. On ne Fa point 
vue dans la capitale Etaler un faſte 
inſultant, & toit ètre tres - ſage 
de ne pas rappeler au public des 


momens derreur qui fourniſſent un 


prerexte a la malignit6, ou une Epoque 
delevation qui ranime les ſerpens de 


| Fenvie. Vivant ſans obſcurits & 
fans diſſipation, elle ouvre ſon her- 
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mitage enchanté à un petit nombre 


d4hommes qui croient que la chaſters 
eſt. une convenance ſociale, , plutor 
que la mere des vertus, & qu'on peut 


Etre fort tendre & fort aimable. Plu- 


ſieurs femmes ont defire d'etre admiſes 
dans ce temple dediE à la liberté; 
il y en auroit nèceſſairement eu de deux 
ſortes. Les unes auroient apporte une 
vertu protectrice & cru reparer ainſi 
les tors du paſle ; les autres des penchans 
faciles, croyant par-la ſe trouver au 
ton de la maiſon, Elmire Evita ces deux 
extremes en remerciant la pruderie & 
la galanterie. Quiconque ſait ſe renfer · 
mer dans les bornes que lui preſcrit 
ſa poſition, s aſſure le degré da feli- 
Cite dont eſt ſuſceptible notre eſpèce. 

La plupart des acteurs de cette 
comèdie ne ſont plus, & un ordre 
de choſes i different a remplace- les 
dix dernières anndes du règne de Louis 
XV, que ceux qui ont aſſiſtè à cettę 
Epoque la croient Eloignee de deux 
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ſiècles. Les Francois ſour moins por- 


tés à Ecrire lhiſtoire que tout autre 
ouvrage , ſoit que Ihiſtoire demande 

un eſprit obſervateur & des medita- | 
tions au deſſus du caractère national. 

Sans cette indifference , nous lirions Z 
deja le tableau des vingt dernicres 
années de Louis XV, qui piEſenteat 


dans tous les genres une ſuite d'eve- 


nemens extraordinaires, & un grand 
nombre d'hommes curieux à montrer 
ſur la ſcene. Lorſque les declarations, 
la revolution „la conſtitution, For- 
ganiſation, les motions ſeront faites 
& parfaites, tout vraiſemblablement, 
dans la republique des lettres, repren- 
dra ſon cours, & je ne doute pas 
qu un des trois cents hiſtoriens qui nous 


donnent tous les jours pour deux ſous 


les annales de la France, nentrepren- 


nent le vaſte tableau que j indique. 
Elmire ne redoutera point le ju- 


gement de la poſterite. Elle na fle- 
tri que Faltiere Monteſpan, la prude 
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Maintenon, trois ſceurs libidineuſes, 
Lambitieuſe Pompadour; mais elle 
Perdonne le delire des ſens à la femme 
quin'a rendu ſon amant, ni cruel ni in- 
juſte, qui ne lui a point donné un 
ſerail, qui ne Va point éloigné de 
ſon peuple & des occupations de ſon 

laborieux metier, 


N. B. II ne ſeroit pas difficile de 
mettre des notes à ce portrait, comme 
nous avons fait quelquefois dans le 

premier volume, & ce neſt point a 

Elmire qu'elles deplairoient; mais il 

faut laiſſer mourir en paix ſes vieilles 

dames d'honneur, ou ne pas troubler 
la cendre des morts. 


* 


manta — yy; 


Statira, madame Necker. 
Martheſie , madame la baronne de Stael. 


Deodemona, madame la princeſſe de Beauveau. 


Sapho , 8 la comteſſe de Sabran. 
Domiilla, madame la marquiſe de Champceneft. 


C ory/ia, madame la comteſſe de Beauharnois* - 


. Arſenie, madame la comteſſe de Houdelot. 
Balzais , madame la princeſſe de . 
Thelamire, madame la comteſſe de Flahaut. 
Charites , madame Lebrun. 

Feline, madame Dumoley. 

Terentia , madame la princeſſe de Rochefort. 
HFlecube, en la marquiſe de la Croix. 


Teneſis, madame la comteſſe Diane de Polignac. 


| Bristis , madame la ducheſſe de Bouillon. 
Herminie, madame la comteſſe de Brionne. 
C leonice, madame la ducheſſe de Villeroi. 
Polixene, madame la marquiſe de Sillery. 
Aſtaſte, madamę la comtelle de Modene, 


Fulvia, madame Denis. 
Ariane, madame la comteſſe de Balbi. 


Olympe, madame la marquiſe de Mi 


Orphoſis, madame la ducheſſe de B... .. n. 
Leucothoè, madame la comteſſe de Coiſlin. 
Zamollina, madame la princeſſe de Montbarey. 
Fauſtina, madame la vicomteſſe de Laval. 
Emirene, madame la princeſſe de Guẽmence. 
Elmire, madame la comteſſe du Barry. 


4 


0 tl 


* aw... * ett Yoo 


1 1 W * ins 


— — — 


— F 


* 4 
7 U 
| A 
. 6 
+ ' | 
„ 
t 
| * 
P- : ; | 
— | 
. *% | | 
* — 
| b : : * * 
* 
* K 8 „ . 
| 8 << aw ny * 

Aral F Fd «ME Bea | * F E 2 

» day, + CE had TD N mae ry d 


